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Le pouvoir de M. Mikhaïl Gorbatchev à l’épreuve 


La poursuite des combats au Kurdistan 



Moscou 

Tokyo 

et les Kouriles 


A deux semaines de ta vMta 
Mds M. Gor ba t c hev à Tokyo 
-du 16 au 19 avril -les grandes 
manoeuvras nippo- soviétique* 
battent leur plein. Ce premier 
voyage d'un «numéro uns sovié- 
tique a longtemps été attanAi à 
Tokyo comme un événement his- 
torique. L'état de décomposition 
politique et économique dans 
lequel se trouve l'URSS risque 
cependant d'en diminuer le por- 
tée. 

Le président soviétique n'est 
plus aujourd'hui le leader triom- 
phant, aux idées hardies et nova- 
trices. l'homme qui voulait 
remettre l'URSS sur pied et fui 
redonner une politique asiatique, 
comme il l'avait proposé dans 
son fameux (Secours de Vladivos- 
tok en 1986. M. Gorbatchev est 
«i grande difficulté, et cherche à 
obtenir toute aide qui lui permet- 
trait de maintenir sa barque à 
flot 

C ’EST sans doute pourquoi 
les Japonais relancent 
avec une vigueur accrue le débat 
sur les fies Kouriles, objet d'un 
contentieux territorial qui a, jus- 
qu'à présent, bloqué toute nor- 
malisation des relations nippo- ; 
soviétiques. Considérées par las 
Japonais comme leur Alsace et I 
leur Lorraine, les quatre Iles , 
méridionales de l'archipel - 
appelées s Territoires du Mords 
- sont revendiquées avec 
constance depuis leur occupation 
par StsHite en 1945. Le dossier 
est complexe, les traités psu 
clairs. 

Longtemps, son statut de 
super- puissance avait permis à 
l'URSS de rester de glace face 
aux exigences nipponnes de 
récupérer ces quatre rocher* 
stratégiques où campent dix 
mille militaires soviétiques. La 
situation est désormais inversés, 
et le Japon, conscient de sa puis- 
sance économique et de le déü- 
quescencs du pouvoir soviétique, 
se sent en position de tores. 
Selon ta prasae de Tokyo - 
démentie, mais c'est de bonne 
guerre, par le ministère nippon 
des affaires étrangères, - le 
secrétaire général du Parti libé- 
ral-démocrate vient de Mrs è 
M. Gorbatchev de rouvertes pro- 
positions. 

T OKYO obtiendrait, moyen- 
nant une aide mirifique - 
on parle de 20 è 28 mQBards de 
dollars, - une restitution en deux 
temps des quatre Ose. Selon les 
Japonais, M. Gorbatchev n'a pas 
rejeté d'emblée cette offre, 
déclarant è ton hôte : « Nous 
devons aller l'un vers l'autre, 
chercher la vole pour enrichir nos 
relations. H est très Important de 
rompre avec les positions en 
béton armé t sur une « question 
si brûlants qu'on ne peut la tou- 
cher è main nues. 

11 n'en reste pas moins que 
quelques jours de discussions ne 
suffiront pas è résoudre un cfiffé- 
rend vieux de près d'on demf-slè- 
cle. Il est en effet difficile pour 
chacun des deux camps, 
contraints de tenir compte d'une 
frange d'opinion ultra-natlona- 
uste, de paraître céder. En parti- 
culier pour M. Gorbatchev. Ce 
dentier doit déjà faire face h 
M. Eltsine, qui fait valou que tes 
Kouriles ne pourraient être a«e- 

néfls sans *°n . accord^P^s- 
qu'elles font partie de te Fédéra- 
tion de Russie. Plus grave 
encore, toute concession du 

ÎSÏÆSESTSS 

îZLÎfn casse-tête suppWnwn- 

SEÏÏiSXg orbatchev n'a 
guère b esoin. 


La capitale soviétique en état de siège 
pour la manifestation pro-Eltsine 


Les forces du ministère cto l'intérieur soviéti- 
que, équipées de lancés è eau at de matériel 
anti-émeute, étaient déployées, jeudi 28 mars, 
dans le centre de Moscou, en prévision de la 
manifestation - qui doit avoir lieu dans 
l'après-midi - des partisans de M. Boris Elt- 
sine. Ce damier a obtenu un premier succès 
dans la matinée fors de l’ouverture, au Krem- 


lin, dans un climat houleux, du Congrès des 
députés de Russie : protestant contre le dis- 
positif policier, les députés ont reporté leurs 
travaux au lendemain, après une tentative de 
médiation auprès du président Gorbatchev. Le 
Congrès russe a aussi voté l'annulation de l'in- 
terdiction des manifestations à Moscou pro- 
noncée par ie pouvoir centrai 


lier ia Mon en M 


Alors que ('tordre» semble avoir été rétabli dans le sud de 
l'Irak, et que les combats sa poursuivent au Kurdistan, M. Sad- 
dam Hussein a donné , mercredi 27 mars, tsix mois » à ses 
ministres pour opérer le redressement du pays. 

A Washington, où le refus de la Maison Blanche de soute- 
nir la rébellion en Irak est de plus en plus critiqué, la polémique 
sur l'arrêt des combats, déclenchée par un entretien télévisé 
du généra! Schwarzkopf, a accru le malaise de l'administration. 
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WASHINGTON 

de notre correspondant 
•t Franchement, j’avais recom- 
mandé de continuer ta marche... » 
La * marche», c’était l’avancée en 
Irak des troupes américaines dans 
la dernière phase de la guerre, et 
l’auteur de cette v recommanda- 
tion * qui n’a pas été suivie, c’est 
le général Schwarzkopf. Diffusées 
au moment où les troupes améri- 
caines assistent passivement à la 
guerre civile qui ravage l’Irak et 
au l’attitude de la Maison Blanche 
;usdte de plus en {dus d’interroga- 


tions, les déclarations du comman- 
dant en chef de l’opération 
«Tempête du désert» ont touché 
un nerf sensible, et suscité des 
réactions immédiates de l’adminis- 
tration. Avant même que la chaîne 
de télévision publique P BS ne dif- 
fuse, mercredi soir 27 mars, l’in- 
terview dans laquelle le général 
Schwarzkopf se livre è quelques 
réflexions sur la guerre (le Monde 
du 28 mais), le secrétaire au Pen- 
tagone publiait une sèche mise au 
point. 

J AM KRAUZE 
Lin la suite page 3 


Un page 36 l’article de DANIEL VERNET 


Le gouvernement parie sur une reprise 
de la croissance cet été ; 

Lire page 25 l’article d’ALATN VERNHOLES 


Allemagne : l’effet boomerang IMgr Lnstiger, cardinal de l’orgence 


Acclamé voici un an dans les deux parties de l'Allemagne 
M. Kohl doit maintenant faire face aux désillusions de l’ex-RDA 


Tourmenté, exigeant et brillant, cet archevêque atypique 
célèbre Pâques pour la dixième fois à Paris 


de notre correspondant 

L’état de grftce de M. Helmut Kohl, 
consécutif à la réussite de Tonification 
allemande et à sa brillante victoire lors 
des premières élections libres de l’Alle- 
magne réunifiée, le 2 décembre 1990, est 
terminé. La popularité du chancelier est 
en chute libre dans les sondages, à TOuest 
comme à l’Est; les manifestations du 
lundi ont repris dans les rues de Leipzig, 
où Ton conspue aujourd'hui un Helmut 
Kohl que l’on acclamait un an plus tôt. 

A l’Ouest, la confiance de l’opinion 
publique dans le gouvernement et son 
chef a été fortement entamée par l’an- 
nonce de l’augmentation des impôts 
directs et indirects nécessitée par le finan- 
cement de^ Tonification. Les électeurs des 
anciens Lânder s’estiment floués, après 
avoir entendu les promesses électorales 
d’un chancelier leur assurant que l'inté- 
grât ton des nouveaux Lânder pourrait se 


LIVRES ♦ IDÉES ! 

La nation pour induré 
on pour exclure? 

La dimension communautaire, 
entretien avec Dominique 
Sch napper; Une idée fragile et 
libre, par Juüa Kristeva; L'ap- 
parition et le développement du 
national en France. 

■ Harold Actoa et Wyudfaam 
Lewis : Deux Anglais dans le 
tiède. ■ Le Oéao et l’oubli de 
l’Afrique. ■ Troyat ou ren- 
fonce retrouvée. ■ Le feuille- 
ton de Michel Braudeau. 

■ Histoires littéraires, par 
François Bott ; D’autres 
mondes, par Nicole Za n d. 

pages 17 à 24 

AFFAIRES ~~ 

■ La marche polonaise des 
privatisations. ■ A Prague, un 
ancien ministre communiste 
roule pour General Motors. 

■ Méndien qui rit. Méridien 


réaliser sans augmentation de la pression 
fiscale. A l’Est, six mois après f introduc- 
tion du deutschemark, potion magique de 
l’unification, le moral d’une population 
qui avait fait un triomphe électoral à la 
CDU est au plus bas. 

L’écroulement de l’économie, la montée 
fulgurante du chômage, l’augmentation 
des loyers et du prix des services n’engen- 
drent pas, certes, la nostalgie de l’ancien 
régime, mais bien une crise de confiance 
envers un chancelier qui avait promis 
devant des foules enthousiastes de faire 
de l’ex-RDA a un pays florissant 9. Le 
bémol qu’Helmut Kohl ne manquait 
jamais alors d’ajouter à cette prophétie 
radieuse {« Le chemin vers le bien-être sera 
long et difficile ») se perdait en général 
dans les applaudissements et les « Deut- 
schland einig Vaterland!» (Allemagne 
patrie unie) scandés à en perdre le souffle: 

LUC ROSENZWEIG 
Lin la soi te page 6 


par Laurent Greilsamer 
et Daniel Schneîdermann 

Vît-on jamais cardinal si peu ecclésiasti- 
que? Anxieux et anxiogène, le regard 
condamné à l’inquiétude derrière les fines 
lunettes, comme pour démentir la puis- 
sance taurine du menton et du torse. On 
l'imagine à l’affût des craquements, ta nuit, 
dans la solitude de l’hôtel particulier du 
faubourg Saint-Germain qui abrite l’ar- 
chevêché de Paris. «Lorsque nous sommes 
en réunion et que le téléphone sonne à la 
loge du concierge, confie un proche, U s ‘in- 
quiète toux de suite : «Qui est-ce?» 

Mais quelle crainte tenaille donc l’ar- 
chevêque de Paris, qui colore de vibratos 
tragiques ses colères de prédicateur? La 
peur des périls qui guettent l’Eglise catholi- 
que en son troisième millénaire? Ou, géné- 
tiquement inscrit, le souvenir des cosaques 
qui venaient porter la mort dans les ghettos 
juifs d’Europe centrale? Car voici mainte- 


nant plus de dix ans que son secret est 
connu de tous ; Mgr Aron Jean-Marie Lus- 
tiger, né en 1926 ae parents polonais émi- 
grés en France, est un cardinal juif 

Alliance de mots inouïe, qui télescope 
deux mille ans de mépris et de persécu- 
tions. Si l’origine juive de Mgr Lûstiger a 
déchaîné la curiosité du public, sa foi exi- 
geante de converti a braqué contre lui tous 
ceux, dans l'Eglise^ pour qui le prêtre doit 
s’aligner sur la société, quitte à mettre par- 
fois sa croix dans sa poche: N’anra-t-fl pas 
été désigné, comme aucun de ses prédéces- 
seurs avant lui^ pour cible des attaques croi- 
sées des lepémstes et, mezza voce, de cer- 
tains chrétiens de gauche? 




y 


LE SEMINAIRE 

Livre VIII : Le transfert, i»f 
Livre XVII : 

L'envers de la psychanalyse, wr 

Texte établi par Jacques-Alain Miller. - 


S Coilrclion Champ Freudien 

/iiripV par Jacques-Alain et Judith Miller. 


remonte à ce jour de "Ascension, en 1940. 
où, après avoir franchi le porche de la cathe 
diale d'Orléans, il s'arrêta au transept sud, 
soudain couronné par l’évidence de la 
grâce. Il a quatorze ans, et ce gamin de 
Montparnasse vit alors sur les bords de la 
Loire depuis plusieurs mens. 

Lire h sole page 12 

I Les«Rmbos» 
de Sartrouville 

Les méthodes des vigiles 
en accusation après la mon 
de Djemel Chettou 

page 10 

Le gouvernement 
à la recherche 
d'une majorité 

Les centristes subordonnent 
leur approbation du projet sur 
l'administration territoriale au 
vote de dispositions en faveur 
de l’école privée 

page 8 

> Le Mali après la chute 


Editions du Seuil S 



Calme précaire â Bamako. 

page 4 

«SarkrifaetlesBUMÊln tvtopbf 
x notât page 3f 
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Idéologies 


Après-guerre 


La fin des grandes simplifications 


par Alfred Grosser 


L ’AIR du temps est à la lamen- 
tation. Il n’y a plus de belle 
doctrine, il n’y a plus de 
guide inspiré, plus de projet de 
société, plus d’utopie, plus de 
grand rêve mobilisateur! Il reste 
quelques Hères certitudes, surtouL 
pour condamner. De préférence ce 
qu'on proclamait soi-même agres- 
sivement naguère : on ne saurait 
avoir que totalement raison puis- 
qu'on a eu totalement tort. Avoir 
été révolutionnaire internationa- 
liste hier, quelle justification écla- 
tante pour le nationalisme intransi- 
geant d’aujourd’hui! Avoir écrit 
» le sionisme a un fondement natio- 
naliste et raciste >», quelle meilleure 
façon d’en assurer l’oubli, sans 
doute d’abord à ses propres yeux, 
que par un pro-israélisme intransi- 
geant ! 

Dans l’ensemble, cependant, les 
nobles certitudes se font rares et 
les modèles pâlissent. Même les 
nnti-modcles. On a beau avoir pro- 
clamé le catéchisme communiste, 
la grande vérité rigoureusement 
inverse ne tient plus très bien la 
rouLe : l’URSS était totalitaire, et 
la caractéristique du totalitarisme, 
c’est qu'il ne pouvait s'effondrer ni 
même s'atténuer du dedans. Or. 
voici que l’Union soviétique n’est 
plus ce qu’elle était. Faut-il dire 
qu'elle n’a pas été totalitaire ou 
qu’il fallait définir autrement le 
totalitarisme? Alternative cruelle 
pour les théoriciens ! 

Ne faut-il pas se réjouir, au 
contraire, de la fin des grandes 
simplifications? Les Vérités à 
majuscules ont perdu du poids. 


Bien des simplismes ont disparu. 
Plus guère de causes «en dernière 
instance». Les absolus sont de 
moins en moins croyables. Et si 
l'acceptation du relatif, du muki- 
causal. du compliqué était le point 
de dépan obligé d'une morale 
unissant la référence à la liberté cl 
la référence à la justice, double exi- 
gence que tout le monde prétend 
conserver, même ceux qui déplo- 
rent la fin des modèles? 

Il reste cependant au moins trois 
dogmatismes dont on devrait pro- 
clamer l'immoralité des lors qu'on 
se réclame de ces deux valeurs-là. 
Le premier est fondé sur la foi en 
la vertu des « mécanismes sponta- 
nés du marché». Il existerait certes 
dos « droits de... ». mais pas de 
«droits à...». Le politique est nié 
dans ce qu’il a de plus noble, à 
savoir la visée, pour une collecti- 
vité humaine, de la maîtrise de son 
avenir qui comprend la chance 
pour les plus défavorisés de voir 
leur misère prise en charge par le 
Pouvoir. 

La fausse vertu 
de l’identité 

Accepter l'économie de marché, 
ce n'est pas renoncer au pouvoir 
protecteur, au pouvoir organisa- 
teur. puisque ce marché ne garantit 
nullement contre des effondre- 
ments collectifs générateurs de dés- 
espoirs. Le chancelier Kohl est en 
train de le comprendre à propos de 
la nouvelle partie du pays que. 
depuis l'unification, il n'a pas suf- 
fisamment gouverné. Chez nous. 


ISMAÏL 



Voilà un précieux document. 
Étant donné l'immense popularité de Kadaré en 
Albanie > // aura certainement des conséquences 
sur l'avenir politique du "pays des aigles 

Nicole Zand, le Monde 


en France, il y a quelque indécence 
de voir l’apologie des « méca- 
nismes spontanés » faite, y com- 
pris dans le domaine de renseigne- 
ment. par des professeurs qui 
devraient d’abord quitter le service 
public pour fonder des universités 
privées soumises aux lois du mar- 
ché, donc susceptibles d’ôtre en 
faillite et de les laisser au 
chômage ! 

Une seconde doctrine ne s’af- 
fiche pas en tant que telle, mais 
n'en est pas moins de plus en plus 
répandue. Elle va à contre-courant 
â la fois de la tradition des 
Lumières et du christianisme évan- 
gélique retrouvé, tel que le définis- 
sait par exemple le cardinal Woj- 
tyla. futur Jean-Paul II : «Le terme 
Je * prochain * ne prend en consi- 
dération que la seule humanité de 
l’homme... [Il] fournit donc la base 
la plus large pour la communauté, 
une base qui s'étend par-delà toute 
altérité. » Or, la mode est au 
dogme identitaire : l'important, 
c’est l’identité définie par l'appar- 
tenance solide à un groupe. A 
peine a-t-on cessé d’évoquer l’ap- 
partenance exclusive à la classe 
ouvrière, definie en notre siècle de 
façon le plus souvent mythique, 
qu'on glorifie les identités pourtant 
génératrices d'exclusions, d’auto- 
ghcttoTsations. de haines ou. pour 
le moins, d’incompréhensions. La 
tâche prioritaire de l’éducation 
n’est certes pas de désinscrcr. 
comme nombre d’éducateurs l’ont 
cru en 1968. Mais clic est tout de 
meme de libérer en faisant prendre 
quelque distance par rapport aux 
insertions, aux identités. 

Plutôt que de se passionner à 
propos de quelques jeunes filles 
amenant leur voile à fccolc publi- 
que. avec la probabilité d’être vite 
intégrées à la pluralité de cette 
école, on aurait mieux fait de reflé- 
chir aux dangers des écoles stricte- 
ment «identitaires», islamiques, 
hébraïques ou autres, dès lors 
qu’elles ne consentiraient pas à 
l’effort d'ouverture- et de respect 
des autres accompli par la majeure 
partie de l'enseignement catholi- 
que. 

La constante proclamation de fa 
vertu de l'identité nie la portée 
pacificatrice de la petite histoire 
racontée par André Schwarz-Bart. 
Un rabbin à qui on demandait ; 
« La cigogne, en juif, a été appelée 
Hassida {affectueuse) parce quelle 
aimait les siens, et pourtant elle est 
rangée dans la catégorie des 
oiseaux impurs. Pourquoi ? » 
répondit : « Parce qu'elle ne dis- 
pense son amour qu'aux siens. » 

La troisième doctrine est la plus 
dangereuse, parce qu'elle sc 
réclame de la liberté grâce à une 
imposture qui n’apparaît qu’à la 
réflexion. Cest l’appel incessant au 
« Eclatez-vous ! » Sc libérer de 
règles paralysantes, frustrantes, 
mutilantes constitue un noble but. 
A condition de dire que la liberté 
ainsi obtenue ne consiste pas à 
faire n’importe quoi. Sauf à consi- 
dérer que les autres n'existent pas 


ou n'ont aucun droit. Faire sem- 
blant de croire que la libené nar- 
cissique de s'éclater correspond à 
celle de la devise Liberté, égalité, 
fraternité est une imposture. 

Si la notion d’égalité renvoie à la 
justice à obtenir pour autrui et 
celle de fraternité à la solidarité 
avec autrui, la liberté est ou bien 
celle à faire acquérir par autrui ou 
bien celle qu’on exerce soi-meme 
au service de la libération des non- 
libres d’aujourd'hui, cette absence 
de liberté fût-elle due à la pauvreté 
et non au régime politique. Or, 
cette imposture est constamment 
pratiquée par nombre de nos 
hommes et de nos journaux sc vou- 
lant de gauche, même quand ils 
célèbrent Serge Gainsbourg ou le 
Cercle des pactes disparus. On ne 
devrait pas déplorer la mort du 
militantisme et appeler à rengage- 
ment au service de nobles causes 
dans la moitié des articles, et pro- 
clamer dans l’autre moitié que la 
liberté va sans responsabilité et 
sans engagement dans la durée. 

Pas de Vérité 
à majuscule 

En principe, tout le monde ou 
presque s’accorde chez nous sur 
des valeurs bien simples et accep- 
tées dans leur relativité. Il vaut 
mieux la vérité que le mensonge ou 
l’erreur, mais il n’existc pas de 
Vérité à majuscule, surtout si elle 
devait être protégée par un Pou- 
voir. Il existe - ce qui est déjà 
beaucoup - des choses plus vraies 
que d'autres. La Justice à majus- 
cule n’existe pas, mais on peut 
constater et combattre des situa- 
tions plus injustes que d'autres. 
Personne n’est totalement libre, 
notamment par rapport aux déter- 
minations sociales subies, mais on 
peut toujours progresser en libéra- 
tions. 

Ailleurs il n’en est pas ainsi, 
notamment dans le inonde musul- 
man ? Raison de plus pour ne pas 
céder soi-mëmc à la tentation de 
simplifier et de renoncer à l’idée 
de base de la dignité égale de tous-, 
les hommes, fussent-ils d’une autre 
appartenance. Ce n’est pas non 
plus parce qu’en Europe de l’Est 
les nationalismes renaissent et 
menacent de s’affronter dans le 
sang qu’il faut cesser de leur don- 
ner l'exemple communautaire des 
nationalismes surmontés. 

Quel besoin enfin d’utopies et de 
modèles quand tous les jours nous 
nous surprenons à évoquer, à invo- 
quer les valeurs de référence qui 
créent une sorte de morale com- i 
mune ? Qu’il y ait désaccord sur 
son origine, sur sa source importe 
peu. Qu'il y ait difficulté à en tirer 
des conséquences concrètes parce 
que la réalité est difficile et permet 
des interprétations très différentes, 
voilà qui n'a rien de décourageant. 
S’il n’y avait pas difficulté à faire 
des chqix concrets, c'cst alors que 
notre liberté serait simple fiction ! 
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Seuls, tous ensemble 


L'édition aiboncise est en 
vente chez Is même éditée 


FAYARD 


NOS SOLITUDES, ENQUÊTE 
SUR UN SENTIMENT 

de Michel Hannoun. 

le Seul, 282 pages, 99 francs 

L’image classique de la solitude 
dans notre société «de communica- 
tion», c’est la petite vieille qui achète 
chaque jour son pain en deux fois, 
matin et après-midi, pour rencontrer 
plus de monde. Mais la solitude n’est 
pas le propre des exclus, qu’ils soient 
vieux, malades, handicapés, immigrés 
ou chômeurs : elle traverse tout le 
corps social, elle atteint chacun de 
nous, comme f explique Michel Han- 
noun dans un livre clair, didactique et 
ambitieux. 

Cet ancien député RPR avait 
rédigé en 1987 un rapport remarqué 
sur le racisme. Rapport qui allait lui 
valoir des compliments à gauche et 
lui coûter son siège aux élections sui- 
vantes. Dégagé des obligations parle- 
mentaires, pouvant exercer plus libre- 
ment son double métier de gynéco- 
logue et de maire (Voreppe, Isère, 
9 000 habitants), Q a consacré ses loi- 
sirs. depuis lors, à « enquêter sur un 
sentiment». 

Les amateurs de chiffres ne seront 
pas déçus : l’ouvrage se fonde sur un 
sondage d’opinion, commandé à la 
COFREMCA, pour lequel 2 500 per- 
sonnes âgées de quinze ans et plus 
ont été interrogées. On y apprend, 
entre autres, que la majorité des vio- 
times de la solitude ne vivent pas 


seules. EL à l’inverse, que les per- 
sonnes qui éprouvent un sentiment 
de solitude n’en souffrent pas néces- 
sairement Ces paradoxes, et quelques 
autres, conduisent l’auteur à une 
étude tout en nuances, englobant une 
foule de sujets : de fodûfe&xnce à la 
vieillesse, du célibat au divorce, du 
tabagisme à l'aérobic, du Minitel aux 
animaux domestiques.- 
Il ne s'agit pas d'un essai en cham- 
bre. Michel Hannoun a pris la peine 
de recueillir de nombreux témoi- 
gnages. Son livre est un véritable 
inventaire des solitudes : les bonnes 
et les mauvaises, les affairées et les 
désœuvrées, les parallèles et les parta- 


Elire un Parlement 
palestinien ? 

par Maurice Duverger 



« Dans notre course au bonheur, 
écrit-il la solitude est pour les uns une 
aventure intérieure voulue et choisie 
tandis que pour les autres elle est un 
handicap et un fardeau. Pour nous 
tous, elle est une réalité..» Tous les 
hommes sont seuls, comme les arbres 
dans la forêt mais certains sont pim 
isolés que d'autres. A ces derniers, il* 
ne suffit pas de dire : «Communi- 
quez davantage!». Communiquer 
quoi ? La communication produit eüe 
aussi de la solitude, quand elle est 
sans objet. 

Le dix-ncuvièmc siècle a été mar- 
qué par la conquête de la liberté. Le 
vingtième siède, par l'obsession de 
Légalité. Les années à venir, souligne 
Michel Hannoun, seront dominées 
par la solitude - ou. plus exactement, 
par la maîtrise de la esolitarité ». 

ROBERT SOLÉ 


E N demandant I application 
des résolutions 242 et 338 
du Conseil de sécurité 
paralysées depuis un quart de siè- 
cle, le président Bush a validé la 
justification du recours â.Ia force 
pour appliquer les résolutions 660 
a 678. La libération du Koweït par 
la violence n’ouvrira réellement le 
chemin d’un nouvel ordre interna- 
tional que si elle est suivie sans 
délai d’une libération négociée de 
la Cisjordanie et de Gaza. 

Celle-ci suppose un véritable 
renversement des rapports entre 
les Israéliens et les Palestiniens : 
renversement peut-être moins 
impossible qu’il ne paraît. Aujour- 
d’hui ennemis acharnés, ces deux 
peuples, voisins et dynamiques, 
pourraient demain coopérer aussi 
étroitement que les Français et les 
Allemands après les terribles com- 
bats des deux guerres mondiales. 
N 'ont-ils pas en commun, avec une 
grande intelligence, deux denrées 
rares dans la région : le pluralisme 
politique et l'esprit d’entreprise? 

U est naturel que M. Shamir soit 
intraitable sur l’un des aspects des 
résolutions en question : l’exigence 
de frontières sûres et reconnues 
pour les pavs en cause. Qui a ensei- 
gné voici dix ans à l’université de 
Tel-Aviv - durant plusieurs 
semaines où il a parcouru le pays 
en tous sens, y compris dans les 
territoires occupés - comprend et 
partage l’inquiétude d'Israël à cet 
égard. Mais l'évolution des terri- 
toires les rend désormais plus dan- 
gereux à l’intérieur des frontières 
qu'en dehors. Après l’Intifada et la 
guerre du Golfe, ils ne sont plus un 
glacis protecteur qui éloigne une 
menace d'invasion. En révolte per- 
manente contre le gouvernement 
de l'Etat, les Palestiniens l’acculent 
à une répression de plus en plus 
violente qui devient insupportable 
à ses amis étrangers et à ses meil- 
leurs citoyens. «Echanger la paix 
contre les territoires» : cela n’esr 
pas seulement un marché, mais 
L'expression d'une néoessité. H faut 
se délivrer des territoires pour éta- 
blir une paix véritable. 

Sauver 
la face 

Inéluctablement, la situation 
d'Israël glisse vers celle de la 
France dans la dernière phase de la 
guerre d’Algérie. Sans on de Gaulle 
qui le pousse, M. Shamir parvien- 
dra-t-il finalement à imiter la 
conversion de Michel Debré, 
auquel il ressemble par son intran- 
sigeance? Le premier refuse de 
parler avec l’OLP comme le second 
refusait de parler avec le FLN. 
Mais il faut négocier avec le chef 
de la résistance, dans toutes les 
guerres civiles. Non seulement 
parce qu’il exprime la majorité des 
révoltés, mais parce que lui seul 
peut leur faire comprendre la 


nécessité des compromis quifon* 
dent la paix en rendant 
une collaboration des deux Etats, 
une fois la partition réalisée. 

Comment permettre ao gouver- 
nement israélien de 
à l’OLP de confirmer sa représen- 
tativité après une erreur de par- 
cours, aux Palestiniens de disposer 
d’emblée d'une m* a «c foife 
d’une incontestable légitimité 
démocratique? L'histoire de Tav^ 
nement de nouvelles nations dans 
l'Europe du duc-neuvième siècle 
suggère la transposition d on 
modèle dans le Moyen -Onenl dn 
vingtième : celui de Francfort eu 
1843, où les Allemands ont disposé 
d'un Parlement alors que I Alle- 
magne n'existait pas encore. Le» 
rois et les princes d’alors ont fait 
échouer l’entreprise de construc- 
tion d'un Etat qui menaçait leurs 
pouvoirs. Au contraire, les rois, les 
émirs et les présidents de ta légion 
pourraient appuyer celle d’un Par- 
lement qui les aiderait a surmonter 
leurs divergences. 

L'élection d'une telle Assemblée 
devrait se dérouler simultanément 
en Cisjordanie, à Gaza, en Jorda- 
nie et dans toutes les co m muna utés 
de la diaspora palestinienne, soi- 
vaut des modalités uniformes : les 
candidature» étant ouvertes à 
toutes les organisations politiques, 
la campagne et les votes se dm»- 
tant sons contrôle internat iouaL 
Un tel scrutin ne pourri jamais se 
réaliser si les gouvernements eu 
cause doivent âaborer» «Mtt 
par une négociation facile i amer 
par les adversaires d’une Palestine 
indépendante. Mais 1* difficulté 
pourrait être tournée par le recours 
à un élément extérieur tel que le 
Parlement européen, qui pourrait 
collaborer d’une façon officieuse 
avec des parlementaires de toute» 
les nations concernées : ces der- 
niers étant comme lui plus libres 
d'agir que les gouvernements. On 
peut penser que même Certain» 
dépôt» du LSeoad ne refbseraicnl 
pas de participer à. ces conversa- 
tions préliminaires, ne/serait -ce 
que pour les frei ne r. 

Naturellement, elles suppose- 
raient que l’OLP ne repousse pas 
un tel projet. Mais pourquoi le 
ferait-elle 7 Yasser Arafat serait 
triomphalement éln. Il pourrait 
s'appuyer sur une majorité claire et 
incontestable, qui refléterait ca 
même temps la diversité des ten- 
dances de son organisation. Ainsi 
serait assurée la représentativité 
internationale de la délégation que 
le Parlement palestinien désigne- 
rait pour mener les négociations 
définissant rétablissement du nou- 
vel Etat Faut-il ajouter que, en se 
constituant à partir d’élections 
libres et pluralistes, ce dernier 
aurait les plus grandes chances de 
devenir une authentique démocra- 
tie politique, condition indispensa- 
ble à son développement économi- 
que, social et culturel. 


COURRIER 


L'islam, 

dans le sens du poil 

Pourquoi continuerait-on à don- 
ner à l'islam un statut spécial parmi 
les religions ? C’est-à-dire à accor- 
der à cette religion des droits que 
l’on ne reconnaît à aucune autre. 

Par exemple, le droit d'avoir 
dans tous les pays occidentaux des 
lieux de culte et celui pour elle d’in- 
terdire quand elle le veut, comme 
par exemple en Arabie Saoudite, 
non seulement la construction 
d’églises, mais le symbole même de 
la croix et le culte chrétien comme 
on l’a vu réceromcnL II est bien 
évident que ces exigences de l’Ara- 
bie Saoudite n'ont été appliquées 
que parce que les Occidentaux les 
ont acceptées. 

Les Occidentaux sont même allés 
bien souvent au-devant de ces exi- 
gences. Comme Lyautey était allé 
au-devant des exigences du sultan 
en interdisant l'entrée des mos- 
quées marocaines aux Européens 
alors que personne ne lui deman- 
dait de le faire. 

Cette caresse dans le sens du poil, 
£«t!a compensation donnée par 
! Occident chrétien déchristianisé à 
des pays qu'il a contraints et qu’il 
maintient dans un état d’amoin- 
drissement économique et politi- 
que. Cette attitude nous arrange : 
tant que l’islam sera considéré 
comme une douce manie qu’il faut 
flatter dans ses manifestations, les 
pays ou il est majoritaire ne pour- 


ront pas échapper, pour leur déve- 
loppement économique, aux pesan- 
teurs d'une religion toute-puissante. 

HÉLÈNE BERNARD 

Saulzais-b-Porier (Cher}. 

L'affaire Gaudino 

Aujourd’hui retraité de la police 
nationale, et ancien secrétaire géné- 
ral du syndicat CFDT de la police 
parisienne, je ne peux rester indiffé- 
rent au «problème Gaudino». A 
mon sens, l’inspecteur Gaudino ne 
pouvait - et ne devait - échapper à 
une sanction disciplinaire, au motif 
d une obligation de réserve en 
matière judiciaire qu’il avait mani- 
festement malmenée. 

Mais de là à le révoquer ! Pour en 
avoir suffisamment eu à connaître, 
lorsque j’étais en responsabilité au 
syndicat CFDT de la police, je ne 
23,1“ mctl r e cette décision en 
parallèle avec la «médecine disci- 
plinaire douce» (simples déplace- 
ments, avancement quelque peu 
retardé, etc.) infligée à de véritables 
npoux auxquels, dans le meilleur 
Je n auraj jaroais confié la 
garde de mon portefeuille... 

disproportions en 
matière dtsciphnaire qui ne relè- 

HW P US n. dc *5 subjectivité, mais 
d une malhonnêteté qui, en l’occur- 
Sgr* confond avec des raisons 
politiques qui ne font honneur i 
personne. Et qui ne serviront", 
sonne. 

M. JEAN DUBREUJL 

Le Trôport 
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LES SUITES DE LA GUERRE DU GOLFE 


Les ministres de M. Saddam Hussein 
sont « à Fessai » pour quatre à six mois 


Le président Saddam Hussein a 
annoncé mercredi 27 mare qu’ii 
3 w me * tre s®s ministres à r essai, 
rf Afotts fixons aux ministres une 
période d’essai de quatre à six mois 
pour leur permettre de faire leurs 
preuves ou de quitter leurs Jonc- 
tions ». a déclaré le président ira- 
Juen devant les membres du nou- 
veau gouvernement irakien, qui se 
préparaient à prêter Je serment 
constitutionnel 

«Nous n'avons pas besoin de 
fonctionnaires à la tête des minis- 
tères, mais de ministres », a ajouté 
M. Saddam Hussein, ajoutant que 
l'Etat irakien « en déterminé à sou- 
tenir les ministres dans leur action, 
afin qu’ils puissent accomplir leurs 
tâches ». Le président irakien s’est 
déclaré par ailleurs «peiné» par 
l’insurrection dans son pays. «La 
chose la plus importante que nous 
ayons eu à affronter après l'agres- 
sion américaine, ou plutôt qui est 
étroitement lié à l'agression améri- 
caine. est cette trahison par cer- 
tains. Nous en sommes peinés. 
mais que cela soit une leçon pour 
nous.» 

Joumhourieh. le quotidien dn 
gouvernement irakien, a affirmé 
mercredi que T «ordre» avait été 
rétabli dans toutes les régions du 
sud du pays où les bureaux du gou- 
vernement ont repris leurs activi- 
tés normales, ainsi que les écoles. 
Une information partiellement 


confirmée par M** Margaret Tut- 
wiler, le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, qui a déclaré mer- 
credi que le gouvernement irakien 
semblait «s’itre assuré du contrôle 
de la plupart des grandes tilles du 
sud, y compris Bassorah et les villes 
saintes chiites de Nadjaf et de Kar- 
bala». Elle a cependant ajouté que 
(es «forces gouvernementales sem- 
blent toujours incapables d’établir 
leur contrôle sur un certain nombre 
de villes mains importantes et de 
régions rurales». 

Au Liban, le chef des maqui- 
sards de Turquie, M. Abdallah 
Ocalan, secrétaire général du Parti 
des travailleurs du Kurdistan 
(PKK), a contesté mercredi, dans 
une déclaration à U AFP, la repré- 
sentativité du chef de l'Union 
patriotique du Kurdistan (UPK), 
M. Jalal Talabani, qui «est lié aux 
Etats-Unis, à la Grande-Bretagne, 
et à l'OTAN, et qui n'a pas le droit 
de négocier au nom des Kurdes, 
notamment des douze millions qui 
vivent en Turquie». M. Ocalan 
s'est également inquiété du rappro- 
chement entre Ankara et un autre 
dirigeant de l'opposition kurde ira- 
kienne, M. Massoud Barzani, 
secrétaire générai du Parti démo- 
cratique du Kurdistan (PD K). «Je 
suis en conflit» avec M. Barzani 
a-t-il déclaré. «Ce conflit peut 
dégénérer en guerre s'il s’allie à la 
Turquie. » - (AFP-Reuter.) 


La situation en Irak 

« Seule une solution démocratique peut régler 
ie problème de la succession » 

estime un dirigeant de l’opposition à Bagdad dm une déclaration au «Monde» 


M. Bush critiqué pour son refus 


Suite de b» première page 

Le Pentagone rappelait que la 
décision de mettre fin aux opéra- 
tions offensives était non seule- 
ment «correcte et courageuse», 
mais qu'elle avait été prise en 
coordination avec le générai 
Schwarzkopf, qui n'avait émis 
«aucuneabjectiOB*.r-\ 

De son côté, mais sur un ton 
plus amène, le président Bush 
assurait qu'il y avait eu «accord 
total» quant & la cessation des hos- 
tilités. Mais l’irritation du prési- 
dent n’en était pas moins appa- 
rente : à un journaliste qui lui 
demandait pourquoi dans ce cas le 
général avait tenu de tels propos, 
M. Bush répondit : « Allez donc le 
hii demander. » 

L'épisode a fuit grand brait dans 
Washington, ne serait-ce que parce 
qn’il parait opposer les deux 
«héros» majeurs de la victoire, le 
président et l’incomparable «ani- 
mai médiatique » qu’est « Norman 
la tempête». Et aussi parce que, 
surtout si elles sont citées en 
dehors de leur contexte, les décla- 
rations du général Schwarzkopf 
semblent suggérer que si une autre 
décision avait été prise, la victoire 
aurait pu être plus complète et les 
Etats- unis seraient débarrassés de 
Saddam Hussein au lieu de se trou- 
ver confrontés & des problèmes 
politiquement et moralement déli- 
cats. 

Vadminktration 
étale ses hésitations 

Pourtant, à aucun moment au 
cours de cette «interview» - d’ail- 
leurs menée avec une extraordi- 
naire complaisance par David 
Fcost - le général Schwarzkopf ne 
suggère qu’il aurait fallu continuer 
la «marche» jusqu'à Bagdad. Et il 
rend amplement hommage au pré- 
sident Bush, pour le « courage » et 
« l'humanité » dont il a fait preuve 
en mettant un terme à des opéra- 
tions qui étaient en train de virer à 
uae «bataille d'annihilation ». Par 
ailleurs, le général reconnaît loi- 
même que «les objectifs mili- 
taires» de la campagne avaient fté 
atteints. Reste tout de même la 
petite phrase, 1e reproche esquissé, 
le rappel au moins qu’une autre 
voie aurait été possible. C’était 
amplement assez pour suscita, 
non seulement les réactions offi- 
cielles, mais les remarques rageuses 
de fonctionnaires « anonymes* qui 
en disent long sur l’humeur réelle 
de la Maison Blanche : «Le géné- 
rai Schmrzkùpf est resté troplong- 
temps dans le désert», cm bien «il 
souffre de surexposition à la 
caméra » (la gloire, médiatique et 
l'immodestie notoire du général 
agacent depuis longtemps un cer- 
tain nombre de responsables a 
Wash^igton). 

Mais l’essentiel est ailleurs. La 
«sortie» du général Schwarzkopf, 
m&me ramenée à ses justes propor- 
tions, intervient & un moment où 


l'administration étale ses hésita- 
tions, sinon ses contradictions, 
face à la guerre civile en Irak. Ne 
serait-ce que la manière de réagir 
aux activités aériennes des forces 
irakiennes. La Maison Blanche 
semble tiraillée entre des préoccu- 
pations opposées. Les positions 
semblent .flottantes : la . mise en 
garde lancée il y a quinze jours par 
le président Bush à propos de l'uti- 
lisation par l'Irak d'hélicoptères 
pour combattre la rébellion est 
oubliée. Les responsables, tout en 
essayant de faire valoir que leur 
attitude est délibérément «obs- 
cure», expliquent désormais que 
seuls les avions irakiens sont inter- 
dits de vqL 

«La cohérence 
de la guerre a vécu» 

Le général Schwarzkopf, dans 
son interview, explique pourtant 
qu’a s’est fait « rouler» par les par- 
lementaires militaires irakiens, qui 
lui ont fait croire que ces hélicop- 
tères seraient utilises pour le trans- 
port des officiels dans un pays où 
ponts et routes sont coupés. Et son 
homologue britannique, le général 
de La Billière, présent lors de la 
rencontre avec les militaires ira- 
kiens, affirme pour sa part que tes 
conditions du cessez-le-feu provi- 
soire ont été « violées ». 

Mais Washington, tout en 
sachant très bien quelle est l'utili- 
sation réelle de ces appareils, 
paraît fermement décidé à ne rien 
Faire. Beaucoup d'observateurs, 
s'appuyant d’ailleurs sur des indi- 
cations données par la Maison 
Blanche, en concluent que l'admi- 
nistration préfère laisser Saddam 
Hussein liquider une rébellion 
qu’elle considère avec méfiance, 
tout en continuant A espérer que le 
maître de Bagdad tombera ensuite 
comme un finit mûr. Tel était le 
voeu exprimé, avant même la fin 
des hostilités, par M. Bush lui- 
même, et il semble s'en tenir à ce 
schéma. «Il me semble Improbable 
qu'il puisse survivre ; a déclaré mer- 
credi le président américain, les 
gens en ont assez de hti.» 

Mais >1 n'est toujours pas ques- 
tion d’aider les «gens » en ques- 
tion, ni d’essayer d'abréger l'effu- 
sion de sang. Affirmer qu’en tout 
de cause les joues de Saddam Hus- 
sein Sont comptés semble au 
contraire pour M. Bush un moyen 
de justifier son attitude : «Nous 
allons attendre et voir comment 
cela se passe», a-t-il expliqué. Et sa 
préoccupation première reste, à en 
croire ses déclarations, de rapatrier 
aussi vite que possible les troupes 
américaines, tout en imposant à 
l'Irak de tris sévères conditions 
pour un cessez-le-feu définitif. 

Si le rapatriement des «boys» 
est un objectif à peu prés univer- 


Pour (a première fois, un diri- 
geant de l’opposition irakienne, en 
l’occurrence M. Fakhry Karim. 
membre du bureau politique du 
Parti communiste irakien, a été 
reçu mercredi 27 mars par un haut 
fonctionnaire du ministère français 
des affaires étrangères. 

A l'issue de cet entretien. 
M. Karim nous a déclaré qu'il 
avait interrogé son interlocuteur 
sur l’attitude de Paris en ce qui 
concerne «l'alternative démocrati- 
que» proposée par le comité d'ac- 
tion commune qui regroupe l'en- 
semble des dix-sep t organisations 
de l'opposition irakienne. «J'ai 
[‘impression, dit-il, çu'oucane déci- 
sion définitive n'a été prise à ce 
sujet par la France, mais que la 
tendaace qui prévaut dans les 
milieux dirigeants français est favo- 
rable à une telle solution. » 

«En revanche, ajoute-t-il, ce qui 
inquiète le plus l'opposition ira- 
kienne, c’est l’altitude des Etats- 
Unis, qui jouent un jeu dangereux 
dont ('objectif semble être pour 
l’instant d’extorquer le maximum 
de concessions de la part de Sad- 
dam Hussein, des concessions qui. 
par la force des choses, lieront les 
successeurs du dictateur de Bagdad. 
En somme. les Américains ne veu- 

Saddam Hussein commencent à 
susciter un certain malaise. Les cri- 
tiques viennent pour une part de 
ceux qui considèrent que les Etats- 
unis ne peuvent fuira leurs respon- 
sabilités à l’égard des conséquences 
de la guerre. 

D'autres voient dans la confu- 
sion actuelle la confirmation d'un 
soupçon qu’ils nourrissaient depuis 
longtemps: autant l’administra- 
tion a soigneusement préparé les 
opérations militaires, autant elle a 
négligé la réflexion sur «r /‘après - 
conflit». «La cohérence dé la 
guerre a vécu», écrit le commenta- 
teur Richard Cohen, et «Tadminis- 
tration Bush prend désormais cha- 
que jour comme il vient». De son 
côté, l’éditorialiste du Wall Street 
regrette une fois de plus que les 
forces américaines ne soient pas 
allées jusqu’à Bagdad, mais nn 
autre reproche apparaît aussi, plus 
surprenant dans ce journal « va- 
t-en guerre» par excellence. Etait-il 
vraiment nécessaire, se demande le 
quotidien new-yorkais, de causer 
des dommages « quasi apocalypti- 
ques» à l’infrastructure irakienne, 
et donc de rendre la vie si difficile 
aux civils, sans avantage militaire 
évident? : «Un nouvel ordre mon- 
dial serait plus facile à bâtir. 
conclut le journal, si ceux qui ont 
planifié la guerre avaient liquidé le 
causeur de troubles et laissé tran- 
quilles les centrales électriques. » 

JAN KRAUZE 


lent pas châtier seulement Saddam 
Hussein, mais également .'a* ç.ru- 
vernemcni qui lui succédera e: qui 
sera obligé d’accepter S’hègemcisie 
américaine sur toute ùi région. 

Pour justifier leur non-interven- 
tion dans le Sud irakien, ajout: 
M. Karim, les Américains préten- 
dent qu’il n’existe pas pour l'ins- 
tant d'alternative à Saddam Hus- 
sein et surtout qu'ils x eurent 
préserver l’unité de l’irai. 

« Les Américains 
ne nom écoutent pas a 

En réalité, souligne-t-il. . s'eg: 
de prétextes dont l'objectif e:S de 
camoufler leur politique réelle eut 
ignore la volonté du peuple irakien 
et tend à préparer l'arrivée au pou- 
voir d’un autre Saddam Hussein 
qui ne saura rien leur refuser e: 
veillera au respect de leurs intérêts 
dans la région». 

M. Fakhry Karim souligne que 
l'opposition irakienne a essayé de 
se faire entendre des Etats-Unis. 
Mais, ajoute-t-il. v ils ne veulent 
pas nous écouter et souhaitent 
entendre uniquement ce qui leur 
fait plaisir». 11 pense cependant 
qu'il existe une lutte au sein de 
l'administration américaine entre 


• ceux qui ont parte et parient tou- 
jours sur Saddam Hussein et ceux 
qui souhaitent trouver une alterna- 
tive à Saddam Hussein, mais en 
dehors de l’opposition démocrati- 
que •*. A ce propos, il déplore l’atti- 
tude des Européens qui. tout en 
étant favorables à une «• solution 
démocratique du problème de lu 
succession -, ne font rien pour 
imposer leur point de vne à 
Washington, se contentant de 
continuer à jouer un » rôle secon- 
daire • en ce qui concerne l’avenir 
ce ITrak et du Proche-Orient. 

Le dirigeant communiste estime 
que Saddam Hussein ne pourra 
rester « longtemps * au pouvoir. 
<• tant sont difficiles les problèmes 
qu’il est supposé régler. Ses adver- 
saires ne sont plus les seuls chiites 
iV kurdes, mais l'écrasante majorité 
de la population irakienne ». 
Cependant, ^jouie-i-il. il s'accro- 
chera au pouvoir aussi longtemps 
qu'il le pourra. «Il est prêt dans ce 
bu! à exterminer tous les Irakiens 
ei ne se suicidera pas. » En ce qui 
concerne la libération du Kurdis- 
tan, il l'estime «irréversible*, seul 

# un bombardement chimique des 
grandes villes kurdes » pouvant per- 
mettre aux troupes irakiennes de 
renverser la situation. 


M. Fakhry Karim affirme que 
l'opposition, qui doit incessam- 
ment se regrouper au Kurdistan, 
exclut pour l’instant toute idée de 
former un «gouvernement provi- 
soire a. * Tant que les territoires 
libérés ne se limiteront qu’au seul 
Kurdistan, une telle éventualité 
n’est pas opportune. Il faudra 
encore qu'un nombre substantiel 
des membres des Nations unies et 
de la Ligue arabe soient favorables 
à une telle initiative. » En 
revanche, il pense que l’opposition 
créera au Kurdistan un » comité de 
salut national ■> dont l’objectif sera 
de superviser l'Intifada (le soulève- 
ment! 

A ce propos, il regrette certaines 
des déclarations faites à Téhéran 
par plusieurs dirigeants iraniens ci 
par rhodjatoleslam Mohamed Bakr 
El Hakim, le chef de l'Assemblée 
suprême de la révolution islamique 
en Irak (SA (RI), laissant entendre 
que le prochain gouvernement ira- 
kien devrait être « islamique ». 
« L 'opposition dans sa quasi-majo- 
rité estime que le prochain gouver- 
nement de Bagdad ne sera ni chiite, 
ni sunnite, ni kurde, mais irakien », 
souligne-t-il. 

Propos recueillis 
par JEAN GUEYRAS 


L’ONU et la recherche d’un cessez-le-feu définitif 

Les Cinq Grands espèrent mettre rapidement 
nn point final à leur projet de résolution 


Les cinq membres perma- 
nents du Conseil de sécurité 
espéraient, mercredi 27 mars, 
mettra prochainement un point 
final à leurs discussions sur un 
nouveau projette résolution en 
vue d'établir un cessez-ie-feu 
formel en Irak. 

Mercredi matin, les représen- 
tants de Chine, des Etats-Unis, 
de France et de Grande-Bretagne 
se sont réunis pour entendre une 
réponse positive de leur collègue 
soviétique à la philosophie géné- 
rale de ce projet. Us ont décidé 
d’envoyer pour avis dans leurs 
capitales respectives la dernière 
version de leur projet et de se 
revoir dès l'obtention de nou- 
velles instructions. Les dix 
autres membres du Conseil de 
sécurité seront alors officielle- 
ment informes de la teneur de ce 


Avant toute proclamation du 
cessez-le-feu , l’Irak devra accep- 


ter de se plier à plusieurs condi- 
tions parmi lesquelles le respect 
de la frontière irako-koweï- 
tienne, selon le tracé de 1963. Ce 
respect sera garanti, d’une part, 
par des- observateurs militaires 
de l'ONU, mais également par le 
Conseil de sécurité à qui, dans la 
toute dernière version du projet 
de résolution, il est demandé de 
« prendre toutes les mesures 
nécessaires » en cas de violation. 
Ce dernier point atténue quelque 
peu les précédentes versions qui 
laissaient un droit permanent au 
Conseil de sécurité de recourir à 
la force. Autre condition, la 
constitution d'un fonds de répa- 
ration qui sera alimenté par un 
pourcentage des recettes d'expor- 
tation irakiennes de pétrole. Ce 
pourcentage devra tenir compte 
des besoins essentiels de l’Irak et 
du non-paiement de ses dettes à 
plusieurs de ses créanciers parmi 
lesquels la France, la Grande- 
Bretagne et l’URSS. L'Irak devra 
également s'engager à détruire 


toutes scs armes de destruction 
massive, et l'embargo sur les 
ventes d’armes conventionnelles 
est maintenu. 

Ce projet doit encore être 
adopté par l’ensemble du 
Conseil de securité, qùï n’en a 
toujours pas été informé officiel- 
lement. 

Le journal A l Qadissiyah. 
organe de l'armée irakienne, a 
qualifié mercredi de «suspect» 
le projet de résolution américain 
présenté au Conseil de securité, 
estimant qu'il faisait partie «du 
complot » ourdi contre l'Irak et 
«servait Israël». Commentaires 
critiqués à leur tour par le dépar- 
tement d’Etat américain, dont le 
porte-parole, M-* Tutwiler, a 
déclaré : « Un jour, les dirigeants 
irakiens apprendront à respecter 
la volonté et les mandats des 
Nations unies et de la commu- 
nauté internationale. La position 
des Etats-Unis est que c es résolu- 
tions. une fois adoptées, devraient 
être appliquées, que l’Irak les 
accepte ou pas. » - (AFP. APJ 


dialogue avec ceux qtu combattent 


M.Joxe:« Je suis fier 
d’être le ministre 
d’une telle armée» 

« L 'armée française a inscrit 
une nouvelle page de gloire à sa 
longue histoire. Je suis heureux et 
fier d'être le ministre de la défense 
d’une telle armée», a déclaré 
M. Pierre Joxe, ministre de la 
défense, dans un ordre du jour 
.qu’il a lu, mercredi 27 mars à 
Toulon, avant le défilé qui a mar- 
qué le ‘retour d’Arabie Saoudite 
d'une partie du dispositif 
«Daguét». 

« Les missions qui vous ont été 
confiées, a-t-il ajouté, ont été 
remarquablement exécutées. Elles 
exigeaient audace, sang-froid et 
détermination. Vous avez, par 
votre courage, votre endurance, 

vos qualités professionnelles, mon- 
tré à vos concitoyens et au monde 
entier ce que valait l'armée fran- 
çaise et ce que pouvaient produire 
l'entraînement, la cohésion , la 
volonté et la certitude d’être au 
service du droit». 

Depuis lundi 25 mars, quelque 
deux mille cinq cents hommes du 
dispositif français dans le Golfe 
sont rentrés. Le reste sera de 
retour pour juin, au plus tard, et - 
une majorité des troupes défilera ] 
le 14 juillet sur les Cbsmps-Ely- i 
sées. 


OLIVER SACRS 



L’éveil 
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L’homme qui prenait 
sa femme 
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Des yeux pour entendre 
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LES SUITES DE LA GUERRE DU GOLFE 

m 

A l'initiative du ministère de l'environnement 

Une antenne française d’assistance écologique 
est en place au Koweït 


Depuis vingt-quatre heures, 
un camion-laboratoire français 
analyse l'air chargé de polluants 
atmosphériques que respirent 
les habitants de Koweït. Ce 
véhicule, sorti du génie il y a 
quelques semaines, était des- 
tiné à surveiller la qualité de l'air 
de l'agglomération parisienne. 
Avec son équipage - un ingé- 
nieur du ministère de l'industrie 
et un spécialiste de la préfecture 
de police - il a été transporté au 
Koweït par un avion militaire à la 
demande du ministère de ('envi- 
ronnement. 

La France répondait ainsi à rappel 
lancé aux Nations unies par le gou- 
vernement de l’émir Jaber. deman- 
dant une aide extérieure pour tenter 
de résoudre ses énormes problèmes 
écologiques. Cest aussi à l’initiative 
des services de l’environnement 
qu’un groupe de travail réunissant à 
Paris des représentants des compa- 
gnies pétrolières de l’Institut français 
du pétrole et de Gaz de France va 
étudier comment les ingénieurs fran- 
çais pourraient participer à l'extinc- 
tion des puits de pétrole dont la 
combustion empoisonne l'atmo- 
sphère du Golfe et le plonge dans la 
pénombre. 

Ces deux opérations sont la consé- 
quence directe du voyage éclair que 
M. Brice Lalonde, ministre de l'envi- 
ronnement. a effectué, mardi 
27 mars, au Koweït. Il était accom- 
pagné de M. Haroun Tazieff, ancien 
secrétaire d'Etat aux risques majeurs, 
et de plusieurs experts, dont deux 


responsables de la compagnie Elf 
Aquitaine, qui. l’an dernier, avaient 
déjà participé au nettoyage des côtes 
de l’Alaska engluées par le pétrole de 
VExxon-VaJdez. 

La mission française a éprouvé au 
moins deux surprises au cours de son 
périple à l’intérieur de l'émirat, et sur 
son littoral D'abord, edie d'observer 
un sinistre écologique délibérément 
provoqué par la volonté de nuire, et 
dont les dégâts sont sans commune 
mesure avec tout ce que l’on a enre- 
gistré à travers Je monde depuis des 
décennies. 

La pollution engendrée par les 
sabotages irakiens affecte l'ensemble 
du pays. Bien que l’on n’ait pu, et 
pour cause, les mesurer, les écoule- 
ments de pétrole en mer sont actuel- 
lement estimés à 500 000 tonnes. Si 
cette marée noire n'a pas atteint fina- 
lement les usines de dessalement des 
riverains du Golfe, elle ne peut man- 
quer d’avoir gravement perturbé un 
certain nombre d'espèces comme les 
oiseaux, les poissons, les crustacés, 
qui étaient déjà menacées par une 
pollution chronique. Et ce n’est pas 
fini, car, selon les observateurs fran- 
çais. des quantités indéterminées de 
brut continuent d’amver à la mer. 

Le pétrole qui brûle à la bouche 
des quelque 500 puits dynamités 
engendre une pollution quotidienne 
trois fois supérieure à celle de tous 
les véhicules roulant en France. En 
outre, elle est concentrée autour de 
Koweït, qui, deux jours sur trois, est 
plongée dans l’obscurité. Quelles 
seront les conséquences de ces émis- 
sions massives d’oxyde de soufre et 
de produits cancérigènes sur la santé 
des habitants? En tout cas. le man- 
que d’eau et les suies qui s'abattent 


sur la ville entraînent le dépérisse- 
ment de de la ceinture verte que le 
autorités s’étalent efforcées de tracer 
à grands frais autour de la capitale. 

Enfin, certains puits de pétrole 
détruits par les Irakiens, mais non 
incendiés, laissent échapper des mil- 
liers de tonnes d'hydrocarbures qui 
polluent le sol, s’infiltrent et attein- 
dront à coup sûr les nappes d’eau 
souterraines et les rendront inutilisa- 
bles pour l'irrigation et la consom- 
mation humaine. 

La seconde surprise des experts 
français accompagnant M. Brice 
Lalonde, c’est d’avoir trouvé sur 
place un ministre koweïtien de l'en- 
vironnement, M. Abdulrahman El 
Alawi. parfaitement conscient de la 
catastrophe écologique que subit son 
pays. Mais ses moyens sont déri- 
soires. Des trois cents fonctionnaires 
que comptaient ses services, une 
trentaine seulement sont revenus. 
Les appareils qui analysaient l’atmo- 
sphère de la capitale, ceux qui sur- 
veillaient les eaux du Golfe, ont été 

E illés ou sabotés par les soldats ira- 
iens. Et pour ceux qui restaient 
intacts, ils étaient privés d’électricité 
jusqu'à ces jours derniers. 

Les Koweïtiens estiment que 
l’agression écologique dont leur pays 
a été l'objet devrait être assimilée à 
un u crime contre l'humanité». Ils 
soulignent la nécessité d’une conven- 
tion internationale interdisant l’em- 
ploi de ces procédés, comme on a 
exclu des moyens de guerre les armes 
chimiques. Le docteur El Alawi et 
M. Bnce Lalonde ont convenu de 
réunir autour d’eux des «personnali- 
tés indépendantes » pour étudier, 
mettre en forme et promouvoir cette 
idée. 

MARC AMBROISE-RENDU 


PROCHE-ORIENT 


ISRAËL ; après le meurtre d’on coton dans les temtoirggjççgees 

Le gouvernement hésite sur les méthodes 
de répression contre les Palestiniens 

. Mtînn rfti ministre d 


Les quinze membres du 
Conseil de sécurité ont déploré 
mercredi 27 mars la décision 
israélienne d'expufser quatre 
Palestiniens des territoires occu- 
pés. en et violation de la qua- 
triàme convention de Genève». 
Ils se sont également déclarés 
g gravement préoccupés» par la 
détérioration da la situation en 
Cisjordanie et dans la région de 

JÉRUSALEM 


de notre envoyé spécial 

Avant les obsèques de Yair Men- 
delson, le colon juif tué par b al te s, la 
veille, près de Ramallah, te gouverne- 
ment israélien réuni, mercredi 
27 mars, en cabinet restreint a lon- 
guement discuté de sécurité et de 
répression, s? n s parvenir toutefois à 
s’entendre sur les mesures qu’il 
conviendrait dé prendre pour faire 
face à la violence, désordonnée mais 
croissante, du soulèvement palesti- 
nien. M. Itzhak Shamir a demandé 
an* ministres concernés de se mettre 
d’accord entre eux et de lui présenter 
aussi tôt que possible «un plan inté- 
gré complet pour enrayer la montée du 
terrorisme en Israël ». 

Le débat, passionnément relayé par 
les médias, oppose d’une part te 
ministre de la défense, M. Moshe 
Are ns, qui plaide à la fois pour un 
accroissement des contrôles sur la 
fameuse g ligne verte» qui sépare 
Israël des territoires occupés et sur- 
tout pour un renforcement des 
mesures punitives - bannissements et 
destructions de propriétés, - d’autre 
part le ministre de la police, M. Ron- 


de Mita^ qui propo^ ^ te sajljfiB- 

terdire l’entrée en Israël aux Palesti- 
niens célibataires et âgé* d® 
trente ans. Selon lui, la plupart des 
auteurs d’attentats eau coûtera r* 
arrêtés ces demMBtgnj Ej. sort des 

jeunes sans responsabilités ramiiiBJes. 

M. Areas est opposé à cette idée 
pour une raison plus technique que 
politique ou morue : Tannée nman 
tout amplement pas assez d’efiectiis 
pour contrôler r«at-mvfl de tous les 
jeunes Palestiniens qui viennent «ra- 
que jour travailler en IsxaSL 

Ha fait, souligne notamment le der- 
nier rapport du comité de cooidin a- 
tion des organisations non gouverne- 
mentales qui exercent leurs activités 
en zone occupée, «deptâs h guerre du 
Golfe, nm seulement une grande pan- 

i_ - «uiinrttfiinmiA <y/r. 


àtion du ministre de 1a 

taUIe des implantations J" 19 *. **"? 
les territoires. Le ministre, qui tepse- 

ËXSSæIc gouverna»^ a* 

obsèques du colon abattu 
Dolev (25 kilomètres .au nord-ouest 
de Jérusalem), a 

bre de colons jd& dans les tffntore» 

serait doublé dans les années qw 

viennent pour attrâdreim^Mô- 

lion d’individus, «bouscondxæomje 
terrorisme une main liée 
par nos meilleurs amis, les Amen 
arins, s’est emporté M. Neenran. Et 
en plus, ils nais demandent défaire 



trente ans n’ont — j- ~ , — — — 
de travailler en Israël». Cda explique- 
rait pourquoi, depuis un noms, ce ne 
sont plus r**nt <j u cent vingt mule 
Palestiniens qui franchissent quoti- 
diennement la aligne verte ». mais 
ftmîn» de fin/p tante mille H faut (&& 
que M- MÜo préconise également crac 
soient sévèrement augmentées les 
contraventions qui punissent les 
Tarafliens coupables d employer des 
travailleurs palestinie ns démunis des 
autorisations nécessaires. 


desnnpkataikm» 

Le problème, comme on le laisse 
entendre au plus haut niveau de l’ar- 
mée, et comme 1e prouve f assassinat 
de mardi, est que les attaques de 
citoyens juifs mit lieu de part et d’au- 
tre de la «ligne verte». D’où la propo- 


La chasse & l’homme lancée des 
mardi soir par les forces de sécunte 
pour retrouver le ou les assassins da 
colon de Dotev se pouranvait jemli 
matin dans une répen immédiate- 
ment et totalement soumise an a «- 
vie-feu. Bien que 1e recours aux 
armes à feu ait été jusqu io 
extrêmement rare dans ta souta vo- 
ment palestinien, certaines personna- 
lités «torme M. Abiüu Dooib, direc- 
teur du centre d’informations des 
implantations juives (UVDA). cal- 
ment que le meurtre de mardi est hé 
à rintifeda et qu’il faut donc accro ître 
la répression dans tas territoires. Ce 
n’est pas Ravis du chef dé Rétat -major 
de Tannée, le généra) Sbonmn, pour 
qui e cette moque ne représente pot 
on changement de nature* du sou»- 
vement qui a fait en traewwrf mois 
soixante-neuf morts dans la ooma» 
naoté juive et mine quatre- vingt-huit 
chez tes Palestiniens, dont ptota oa 
centaines ont été exécu t é s par les 
Irais pour «cotiabortnùm avec l'en- 
nemi » k 

PATRICE CLAUDE 



MALI : après la chute du président Traoré 

Un calme précaire semble avoir été rétabli à Bamako 


Après avoir renversé le prési- 
dent Moussa Traoré, les mili- 
taires du Conseil de réconcilia- 
tion nationale {CRN), qui 
comprend 16 membres et un 
président, devaient, jeudi 
28 mars, répondre aux proposi- 
tions qui leur ont été soumises 
mercredi par les civils du Comité 
de coordination des associations 
et organisations. 

La plupart des Maliens ne 
cachent pas leur désir de voir 
Tannée retourner à ses casernes 
définitivement après environ 
vingt-trois années au pouvoir et 
acceptent mal que l'armée 
«confisque» leur «victoire» qui 
a coûté plus de deux cents 



morts. Le président du CRN, le 
colonel Amadou Toumani Tou ré, 
a indiqué è plusieurs reprises 
l'intention des militaires de se 
retirer rapidement, mais ne sem- 
ble pas avoir convaincu tous les 
Maliens. Ceux-ci déplorent 
notamment la présence au CRN 
d'une majorité d'officiers ayant 
servi le président déchu. 

Le calme semblait rétabli mer 
credi à Bamako, où un couvre- 
feu restait toutefois en vigueur. 
Les pillages généralisés qui ont 
affecté d'autres villes, notam- 
ment Ségou (200 kilomètres au 
nord-est de Bamako) parais- 
saient avoir cessé. 


Scènes de pillage en province 


SÉGOU 


de notre envoyée spéciale 

Des plumes de pintade arrachées 
dans le feu du pillage, traînent 
encore sur le sol de la cour. Tout 
ici a été frénétiquement, minutieu- 
sement, passionnément rasé. On a 
tout emporté : les prises électri- 
ques, les montants de fenêtre, jus- 
qu’aux lavabos de la salle de bains. 
La maison a été rongée comme un 
os. Puis incendiée. Cest là, dans le 
quartier Dar-es-Salaam, de la ville 
de Ségou, qu'habitaient l’épouse et 
les sept enfants du général Sekou 
Ly, ministre de ia défense du prési- 
dent déchu. Ils n’ont eu que le 
temps de s’enfuir et de quitter la 
ville, le 25 mars au soir, juste 
avant l’arrivée des pillards. 

Plusieurs autres résidences - 
celle du gouverneur notamment et 
celle de sa maîtresse - ont subi le 
même sort. Mais il n’y a pas eu de 
lynchage, ni aucun de ces régle- 
ments de compte sanglants qu'a 
connus Bamako. * Tout le monde 
était au courant de la manifestation 
des écoliers, prévue le 22 mars. Et 
tout le monde se doutait que ça 
allait chauffer», explique un habi- 
tant de Ségou. a Jamais je n'avais 
.vu un tel flot de gens dans les rues. 
s’exclame l'infirmier-major de 


l’hôpital, qui pourtant travaille ici 
depuis 1963. C’était miraculeux de 
voir pa... Partout, les gens criaient : 
« A bas l'armée! A bas Moussa !» 
g Les femmes, même les vieilles 
dames, étaient là pour manifester », 
précise-t-il avec fierté. 

Comme partout dans le pays, la 
«manifestation» des scolaires a 
tourné rapidement & l’émeute. 
« Vous savez. Us avaient des listes, 
ils avaient leurs cibles prévues à 
l’avance», raconte le directeur 
adjoint des douanes. Lui, en 
revanche, tremble de peur. Son 
bureau, comme celui de son chef, a 
été dévasté. Tous les bâtiments ont 
été vidés, incendiés. A l’intérieur, 
les cendres sont encore chaudes. 

La tire-tire 
est cassée 

Dehors, soulevées par le vent, 
des milliers de pages de dossiers 
sont éparpillées dans la poussière 
ocre dès champs. Le fonctionnaire 
interdit qu’on y touche sans don- 
ner de raison. Le service des 
douanes comme celui des impôts, 
fief traditionnel de la corruption et 
des détournements de fonds, ont 
toujours été considérés comme la 
tirelire réservée des privilégiés du 
régime. Aujourd'hui, la tirelire est 
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cassée. « Tout est brûlé, on n’a plus 
rien!», se lamente, affolé, un 
employé du Trésor. Les salaires 
des fonctionnaires, déjà passable- 
ment médiocres, ne seront pas ver- 
sés avant longtemps. « Où voulez- 
vous trouver l’argent ? El puis, sans 
bulletin de paye, sans papiers offi- 
ciels, comment voulez-vous que ça 
puisse fonctionner?» 

Sur leur passage, les émeutiers 
de Ségou, n’ont pas trouvé beau- 
coup de résistance. Le déclenche- 
ment de la rébellion touareg, il y a 
près de sept mois, a vidé le camp 
militaire : «Tous les soldats sont 
partis dans le Nord, à cause de la 
guerre», explique-t-on. Du coup, 
« il ne reste que les policiers et les 
gendarmes pour protéger la ville. Et 
ça ne fait pas grand monde!... » 
Selon plusieurs habitants, le gros 
des forces de l'ordre a préféré s'en- 
fuir plutôt que d’affronter la nuée 
des émeutiers. Selon l’infîrmier- 
major, sur les huit personnes tuées 
lors de ces quatre jours de tempête, 
quatre l'ont été par balles et quatre 
autres ont péri pendant la mise à 
sac de l’entrepôt de céréales de 
l’Office du Niger. «Les gens se 
sont précipités pour voler des sacs 
de riz et de mil», explique un habi- 
tant. L’entrepôt était plein et les 
piles de sacs montaient jusqu’au 


plafond. « Des sacs de cent kilos 
chacun ! Les premiers arrivés ont 
commencé à tirer les sacs bas. Du 
coup, ceux du haut sont tombés sur 
les gens.» Le pillage n’en a pas 
moins continué de plus belle. 

A l’hôpital six blessés attendent 
de recevoir des soins. «On ne dis- 
pose d'aucun médicament pour les 
soigner», explique l’ infirmier-ma- 
jor. «Et si les malades n’ont pas. 
eux-mêmes, l’argent pour payer les 
médicaments, eh bien c’est simple : 
ils ne prennent rient» Un septième 
blessé serait ainsi mort, par man- 
que de matériel médical et de\ 
médicaments. « Il avait eu l’intestin 
éclaté par les balles. Mais on n’a 
rien pu faire. Ah, ce sont des 
chiens!», fulmine l’infirmier en 
claquant la langue. 

Le pillage des magasins des «col- 
laborateurs du régime» et des 
entrepôts aura, en tout cas, mis 
provisoirement à l’abri de la 
disette la population de Ségou. Les 
stocks de nourriture volés se sont, 
en effet, aussitôt revendus huit à 
dix fois moins cher que le prix 
habituel Comme le résume avec 
philosophie un chômeur: « On est 
tranquille au moins jusqu'au pro- 
chain hivernage, en novembre ... » 
CATHERINE SIMON 


AFRIQUE Dg SUD : après la tuerie d'Alexandra 


la violence dans les ghettos noirs 


JOHANNESBURG 


de notre correspondant 

Les associations civiques du 
Transvaal méridional (CAST) ont 
menacé d’armer les résidents des 
ghettos noire si ie gouvernement ne 
parvient pas à mettre fin à la nou- 
velle flambée de violence qui 
embrase les townships depuis quel- 
ques semaines. Le président du 
CAST, M. Moses Mayekiso, réagis- 
sant au massacre qui a eu lieu la 
nuit précécente à Alexandra, au 
nord de Johannesburg (le Monde 
du 28 mare), a annoncé, mercredi 
27 mare, que les responsables civils 
de ces ghettos pourraient créer des 
comités de défense en précisant 
que ceux-ci seraient suffisamment 
• dissuasifs pour faire réfléchir les 
assaillants». 

Les résidents des townships doi- 
vent écouter « les responsables de 
leurs communautés, car ce ne sont 
pas seulement l’ANC ou l’Tnkatha 
qui sont attaqués. Nous sommes 
victimes de vigilantes» (hommes de 
main des municipalités noires 
mises en place par 1e régime de 
l’apartheid), a déclaré M. Maye- 
kiso en donnant «deux semaines 
au gouvernement pour stopper ta 
vague de violences». 

Mettre en péril 
le processus de négociation 

Les survivants de la tuerie 
d’ Alexandra ont affirmé que la 
police avait été prévenue par des 
membres de la famille décimée 
qu’une bande armée rôdait autour 
de la maison où se tenait une veil- 
lée funèbre. Un porte-parole de la 
police en a convenu, précisant que 
tas officiers avaient préféré multi- 
plier les patrouilles plutôt que 
d’accorder une protection particu- 
lière aux résidents du quartier. Le 
chef de la police, M. Joban van der 
Merwe, a annoncé qu’une section 
spéciale composée de cinq policiers 
blancs et cinq noirs allait être 
constituée pour faire la lumière sur 
ce drame. 

Dans une déclaration, l’ANC 
affirme que l’attaque a été prépa- 
rée per ffdw hommes de l'ombre» 
voulant déstabiliser l’organisation 
et mettre en péril ta processus de 
négociation engagé avec ta gouver- 
nement Selon l’ANC, «tes assail- 
lants portaient des uniformes et uti- 
lisaient leurs armes automatiques 


avec une dextérité suggérant qu 'ils 
avaient reçu un entrainement spé- 
cial». 

L’Inkatha, un parti majoritaire- 
ment zoulou, dirigé par ta chef 
Mangosuthu Buthelezi, dont des 
fractions s’opposent régulièrement 
aux militants de l’ANC, dans les 
townships de la région de Johan- 
nesburg et dans la province du 
Natal, a condamné cette attaque et 
appelé les différentes communau- 
tés à ne pas lancer d’opérations de 
vendetta. 

Dans la matinée de mercredi, la 
police a men a cé d’arrêter tas jour- 
nalistes qui se trouvaient sur les 
lieux du drame, Alexandra ayant 
été dédarée « zone de troubles», ta 
1 1 mars, au lendemain de heurts 
qui avaient fait plus de trente - 
morts. ■ ■ 

Depuis les affrontements entre 
membres de Rfnkatha et de l’ANC 
dans les townships de la région de 
Johannesburg, en août et septem- 
bre derniers (un millier de morts), 
l’ANC et d'antres organisations 
anti-apartheid avaient accusé « une 
troisième force» d'être l’instiga- 
trice des violences. Dans son édi- 
tion de jeudi matin, The Citizen, 
im quotidien peu suspect de collu- 
sion avec l’ANC, citant des sources 
proches des services sud-africains, 
écrit qu’ «il est de plus en plus pro- 
bable que des groupes autres que 
Zoulous. Xhasas. Inkatha et ANC 
sont impliqués dans les massacres 
et nous supposons que l’un de ces 
groupes a payé des professionnels 
pour perpétra- la tuerie de mercredi 
à sa place». Une information qui 
contredit les démentis formels 
opposés jusqu’à présent par la 
police aux affirmations de l’ANC 

FRÉDÉRIC FRITSCHEH 

□ MOZAMBIQUE : des élections 
l’an prochain, même sans accord 
avec la Renan». - Le Frelimo 
(Front de libération du Mozambi- 
que), parti au pouvoir, a l’inten- 
t lon .d’ organiser des élections l'an 
prochain, même si tes rebelles de la 
Renamo (Résistance nationale . 
mozambicaine) n’acceptent pas 
d accord de cessez-le-feu, ont indt- 
qoé : mercredi 27 mars des sources 
proebesdu parti Le président Joe- 
quim Chissano a insisté sur ce 
point lors d’une réunion du comité 
central qui s’est ouverte mardi. - 
(Reuter.) 
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ASIE 


Le gouvernement 
met en cause 
le parti de M* Bhntto 

NEW-DELHI 


de notre correspondant 
en Asie du Sud 

Les quatre pirates de l'air pakista- 
nais tués mercredi 27 mars par un 
commando des forces années singa- 
pouriennes au cours d'une tentative 
de détournement d’avion (le Monde 
du 28 mars), avaient été autorisés à 
monter à bord de l'appareil, i FCuoJa- 
Lumpur, munis de couteaux, a 
reconnu le ministre malaiaien des 
transports. 

Comme il était prévisible, le gou- 
vernement pakistanais de M. Nawaz 
Sbarif a exploité le fait que les pirates 
de l'air ont revendiqué leur apparte- 
nance au Parti du peuple (PPP) de 
M* Benazir Bhotto. M. Sheikh Ras- 
hid, porto-parole du premier ministre, 
a annoncé la constitution d’une com- 
mission d'enquête. H a assuré que 
l'implication du PPP était «daim*. 
notamment parce que les quatre 
hommes avaient demandé la libéra- 
tion de six prisonniers politiques 
membres du parti, dont ML Zardari, 
le mari de M* Bftutto, puis ont exigé 
de parier à l’ancien premier ministre, 
fournissant même plusieurs numéros 
de téléphone pour la joindre ï Kara- 
chi. 

Le PPP a formellement démenti 
que les pirates de l’air aient été mem- 
bres ou même sympathisants de la 
formation de M™ Bhutto. Celle-ci a 
accusé le gouvernement d'avoir orga- 
nisé l’operation pour discréditer, 
voire interdire son parti. M. Iqbal 
Haider. son porte-parole, a estimé 
qu’il s'agissait d’une « conspiration » 
organisée par les services secrets 
pakistanais. ^ ^ 

□ Démission du ministre des 
affaires étrangères -. Le ministre 
pakistanais des affaires étrangères, 
M. Sahabzada Yazub Khan, a décidé 
de renoncer au poste qu'il occupait 
depuis neuf ans, a confirmé mercredi 
27 mars un porte-parole du ministère 
M. Khan était critiqué par les fonda- 
mentalistes du parti de l'Alliance 
démocratique islamique - au 
pouvoi r- qui voya ient en lui un par-: 
tïsan des Etats-Unis.- (AFP.) 
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AMÉRIQUES 


Nouvelle étape de la normalisation entre Pékin et Moscou 


URSS 


Pékin et Moscou ont confirmé 
simultanément, mercredi 
27 mars, que le secrétaire géné- 
ral du PC chinois, M. Jiang 
Zemin, se rendra en visite en 
URSS en mai prochain pour un 
nouveau sommet qui mettra un 
point d'orgue à la réconciliation 
sino-soviétique. La date et l'or- 
dre du jour de la visite seront 
fixés au cours du séjour qu'en- 
tame è Pékin dimanche le minis- 
tre soviétique des affaires étran- 
gères, M. Bessmertrrykh. 

PÉKIN 

de notre correspondant 

L'histoire des relations houleuses 
entre les deux trônes communistes, 
le soviétique et le chinois, continue 
de fournir la matière de considéra- 
tions ironiques au fur et à mesure 
qu’ils renouent leurs liens. Deux 
ans après la mémorable pagaille 
qui domina - en mai 1989 - le 
séjour de M. Gorbatchev à Pékin, 
en pleine agitation démocratique, 
c'est un risque du même ordre 
qu'encourra le chef en titre du 
PCC en se rendant à Moscou pour 
une visite de retour : celui de se 
trouver devant des interlocuteurs 
contestés par la population an 
point que leur pouvoir réel n'appa- 
ralt plus clairement 

N'ira porte, pour la Chine, il 
s'agit avant tout de poursuivre un 
dialogue avec ce qui reste du 
régime soviétique, avec deux 
objectifs principaux. D’une part, 
garantir autant que faire se peut la 
stabilité des régions limitrophes 
sur la plus longue frontière terres- 
tre du monde ; de l'autre, exploiter, 
là encore sans illusions sur les pro- 
portions de l'entreprise, les possi- 
bilités de coopération de deux éco- 
nomies souffrant, à des degrés 
divers et avec des symptômes dif- 
férents, d’une même maladie : la , 
gabegie. 


Si, dans un coin de la tête des 
dirigeants chinois, existe effective- 
ment l'espoir, secret que les 
craintes suscitées par ce rapproche- 
ment tempèrent quelque peu l'hos- 
tilité de l'opinion occidentale 
envers le régime communiste res- 
ponsable de la tragédie de Tianan- 
men, Pékin sait ne pas pouvoir 
trop tirer sur la ficelle. Les assu- 
rances fournies, le 27 mars, par 1e 
ministre chinois des affaires étran- 
gères sur la fourniture éventuelle 
d'armes soviétiques à son pays le 
montrent. M. Qian Qichen a 
garanti que Moscou ne rembourse- 
rait pas avec du matériel de guerre 
le prêt en nature d’un montant de 
1 milliard de francs suisses que son 
pays vient de lui accorder. 

5 à 6 dollars 
par Chinois 

Si la vente, dont il est question, 
de chasseurs Mig-29 à la Chine se 
fait, il faudra les payer d’une autre 
façon. Ce qui devrait rassurer quel- 
que peu Washington, vu l'état des 
finances chinoises; même si le 
budget 1 991, en cours d’adoption, 
prévoit une augmentation de 12 % 
des dépenses de défense. Au coure 
de sa conférence de presse dans le 
cadre de la réunion de l'Assemblée 
nationale, M. Qian a souligné que 
la Chine ne dépensait que 5 à 
6 dollars par habitant pour sa 
défense, un chiffre qu’il a jugé tris 
bas par rapport à son PNB. 

Quelques Mig-29 et d'antres 
modèles de chasseurs soviétiques 
ont pour la première fois refait 
leur apparition & Pékin voici peu, 
pour une démonstration i l'inten- 
tion des militaires chinois. L'af- 
faire a donné lieu à un gag bien 
significatif des tâtonnements du 
rapprochement sino-soviétique : 
incapables de trouver l’aéroport 
militaire de la capitale où ils 
étaient attendus, les pilotes soviéti- 
ques ont dfi, pour le plus grand 
embarras de leurs hôtes, se poser 
sur l'aéroport civil international. 


situé sur un site diamétralement 
opposé, au vu et au su de la com- 
munauté étrangère. 

Ces cafouillages n'empêchent pas 
les deux pays de continuer à régler 
leurs contentieux - notamment par 
des progrès lents mais constants 
sur les questions du tracé frontalier 
et des dispositifs de sécurité dans 
les régions limitrophes - et d'accé- 
lérer le rétablissement de la coopé- 
ration économique, avec un effort 
sur les transports ferroviaires et 
aériens frontaliers. 

Le Japon 

«ennemi principal» 

L'idéologie ne joue plus qu’un 
rôle accessoire. Pékin regrette cer- 
tainement d’avoir è compter 
encore avec M. Gorbatchev, mais 
n'ose nourrir l'espoir de le voir 
renversé par un régime fort. Dou- 
loureusement, les Chinois sont en 
train de faire leur deuil de concep- 
tions stratégiques dépassées. Cer- 
tains responsables ne se gênent 
plus pour admettre en privé qu'à 
long terme l’« ennemi principal», 
en tout cas sur le plan économique 
et politique, est devenu le Japon, 
puissance potentiellement dange- 
reuse pour l'avenir du fait de sa 
proximité. 

Tant le premier ministre Li Peng 
que son ministre des affaires étran- 
gères ont récemment mis en garde 
explicitement les Japonais contre 
la renaissance d’un «militarisme» 
toujours redoutée. Par contraste, la 
Chine reste très discrète sur le 
redéploiement en Sibérie des mis- 
siles soviétiques retirés du théâtre 
européen. S'ils venaient à être 
pointés vers Tokyo, peu de Chinois 
s’en trouveraient marris. 

Les limites du rapprochement 
sino-soviétique se retrouvent dans 
la balance des comptes : la diplo- 
matie chinoise est paralysée par la 
nécessité de ne pas trop méconten- 
ter la Maison-Blanche, qui 
s'apprête, une* nouvelle fois, à. 
livrer ao Congrès la bataille pour la' 


clause delà nation la plus favori- 
sée attachée aux échanges commer- 
ciaux avec la Chine. Faute de ceLte 
clause, le marché américain se 
refermerait considérablement aux 
produits chinois, textiles en parti- 
culier; l'impact de cette fermeture 
sur l’économie chinoise serait 
catastrophique. 

Tardivement, le régime de Pékin 
en arrive â prendre conscience de 
la bourde coûteuse commise en 
conduisant en décembre dernier 
M. James Baker à croire, et à faire 
croire, à M. Bush que la Chine 
allait voter aux Nations unies pour 
le recours à la force contre l’Irak. 
La conversation qui a suivi, entre 
M. Bush et M. Qian - après l'abs- 
tention dans laquelle la Chine s’est 
réfugiée au Conseil de sécurité, et 
d’où elle ne peut plus aujourd’hui 
sortir - a été polie mais orageuse, 
apprend-on maintenant. D'autant 
qu'en période pré-électorale la 
politique pro-chi noise du président 
Bush risque de lui être reprochée 
par ses adversaires démocrates. 

FRANCIS DERON 


□ Prochaine visite de M. Walesa à 
Bruxelles. - Le président polonais, 
M. Lech Walesa, rencontrera, mer- 
credi 3 avril, i Bruxelles, le secré- 
taire général de l'OTAN, M. Man- 
fred Wômer, et le président de la 
Commission européenne, M. Jac- 
ques Delors. M. Walesa ne se ren- 
dra pas au siège bruxellois de 
l’OTAN, mais une visite officielle 
à l'alliance atlantique est toujours 
prévue, à une date qui reste à fixer. 
-(AFP.) 

□ RECTIFICATIF. - Dans le 
débat sur la défense européenne 
commune, les Néerlandais font 
figure d*«r ultras» au sein des 
Douze, et non pas à' tt arbitres», 
comme indiqué par erreur dans 
l'article intitulé « Les douze oat 
rapproché leurs points de vue sur 
la défende commune», publié jeudi 
28 mars. 


CUBA : aœ mission 
d’information 

M. Lecanuet a perça 
des « frémissements » 
de changement 

uCeseraU le moment paurTEurop f 

des Douze de s’intéresser à Cuba pet* 
dont que l’Amérique s’en désinté- 
resse». & déclaré & La Havane, mer- 
credi 27 mars, M. Jean Lecanuet, 
président de la commiœson desnda- 
Sms extérieures, de la défense et des 
forces années du Sénat. M. l^anueïj 
nui conduit une délégation de sept 
sénateurs (de la majorité et de l oppo- 
sition) en mission d information 
depuis samedi, dit avoir perçu des 
«frémissements» de changement dans 
Rie ; «Nous trouvent que ça bouge 
pas assez», a-t-il dit. 

M. Michel Poniatowski, ancien 
ministre giscardien et autre membre 
de la délégation, estime que les 
Çnhams sont en train de «reconside- 
rer» leur politique après r effondre- 
ment du camp socialiste, leur parte- 
naire privilégié pendant trente ans. 
«Ils en ont tiré des conclurions pour se 
réorienter», a ajouté M. Poniatowski, 
ptnnt les efforts cubains en faveur de 
la création de sociétés mixtes dans le 
tourisme et pour attirer des investisse- 
ments étrangers. 

' Expliquant pourquoi la co mmis^ 

avait choisi Cuba pour sa grande mis- 
sion «Murik d'information, M. Jean 
i ecunuBt a souligné qu'il était « utile 
de marquer l'Intérêt de la France pma- 
la latinité », spécialement pour 
«Cuba, qui est membre du Conseil de 
Sécurité de l’ONU et agit avec une 
liberté d'appréciation marquant une 
certaine ouverture».- (AFPJ 


□ HAITI : deux personnalités de 
l'anden régime arrêtées ponr 
complot. - Deux personnalités liées à 
l’ancien régime militaire du général 
Prosper Avril (1988-1990), ranci en 
commandant Isidore Pognon et l'an- 
cien ministre de l’information 
Anthony Virginie Samt-Pieme, ont été 
arrêtées mardi 26 mais à Port-au- 
Prince, pour «association de malfai- 
teurs et pour avoir voulu renverser Fac- 
tuel gouvernement», selon le parquet 
de 1a capitale. Une troisième per- 
sonne, le lieutenant-colonel Joseph 
Baguidy, ancien attaché militaire & 
Saint-Domingue, est également 
recherchée par les autorités dans le 
cadre de cette affaire. - (AFP.) 
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Une seule chose pourrait encore rendre Télé Z 

solitaire. . . sa progression ! OJD et CESP confir- 
ment certe croissance : Télé Z est maintenant le 


N°5 de la presse française. En tête par son 
rythme de progression. Télé Z estaussi très dif- 
ficile à concurrencer au niveau de ses tarife de 


publicité. Profitez-en, sans être seuls, vous 
n’êtespas encore trop nombreux à le savoir. 
Régie Presse -R etP. Bkoubi. TM. 455591 71 
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EUROPE 


YOUGOSLAVIE : manifestation « pour la liberté et la démocratie » à Belgrade 

L’opposition réclame la démission 
du gouvernement et du président de Serbie 


messes des autorités serbes. Us ont de 
nouveau exigé la démission du minis- 
tre de l’intérieur et de tous les respon- 
sables de la répression. 0$ ont critiqué 
le rapport de la commission 
d'enquête parlementaire sur les 
affrontements du 9 mars (qui avaient 
fait deux morts), le jugeant «menson- 
ger». Ce document, qui devrait être 
examiné par le parlement de Serbie 
vendredi, a été approuvé à l’unani- 
mité par la commissioa qui compre- 
nait huit membres du Parti socialiste 
au pouvoir et trois députés de l'oppo- 
sition. 

M. Dragan Veselinov, leader du 
Parti paysan, a demandé la tenue de 
nouvelles élections et rappelé qu'il 
restait beaucoup à faire «pour libérer 
les médias », malgré les changements 
intervenus récemment à la direction 


de la télévision de Belgrade et du 
quotidien belgradois Pditika. L'oppo- 
sition a, d'autre part, vivement criti- 
qué la rencontre, lundi 25 mars, de 
M. Slobodan Milosevic et de 
M. Franjo Tudjman, le président de 
Croatie (le Mande du 27 mars), les 
soupçonnant d’avoir passé un accord 
« secret ». Mercredi ks quotidien Barba 
laissait entendre, en effet, que les 

deux, dirigeants s’apprêtaient à «mar- 
chander» la démission du premier 
ministre yougoslave, M. Ante Marioo- 
vic (dont ils n’apprécient pas (a politi- 
que économique), centre la reprise en 
main par les autorités de Zagreb de la 
région de la Croatie peuplée en majo- 
rité par des Serbes et qui s’était décla- 
rée récemment «autonome». 

FLORENCE HARTMANN 


IRLANDE DU NORD 


Le Sinn Fein rejette les négociations 
proposées par Londres 


A l'appel d'une dizaine de par- 
tis d'opposition de Serbie, quel- 
que trente mille personnes se 
sont rassemblées, mercredi 
27 mars, dans le centra de Bel- 
grade, pour célébrer le cinquan- 
tième anniversaire de la révolte 
du peuple serbe contra fa signa- 
ture d'un pacte bipartite entre le 
gouvernement serbe du 
moment Hitler et Mussolini, et 
pour réitérer leurs revendica- 
tions du 9 mars dernier «pour la 
liberté et la démocratie a. Il n'y a 
pas au d'incidents. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Selon les organisateurs, le 9 mais 
dernier, comme le 27 mais 1941, les 
Serbes sont descendus dans la rue 
pour « s'opposer à l'assujettissement ». 
Aujourd’hui, Us disent non au com- 
munisme et à la répression et récla- 
ment la démission au gouvernement 
et du numéro un de Sentie, M. Slobo- 
dan Milosevic. «La Serbie ne veut ni 
bolchevisme ni perestroïka ; elle veut 
des changements radicaux, une vérin» 
ble démocratie, l'indépendance de la 
presse, de la télévision et de la justice, 
la dépolitisation de l’armée et de la 
police, une économie de marché et un 
parlement pluripartite. La Serbie wut 
être l’Europe et non pas la honte de 
l'Europe », a notamment déclaré, au 
cours du meeting, le leader du Mou- 
vement du renouveau serbe, M. Vuk 
Draskovic, chef de file de la vague de 
contestation du pouvoir néo-commu- 
niste. Comme le 9 mars dernier, la 
foule scandait « Slobo-Saddam ! 
v Sloba , va-t-en! », «A bas le gouverne- 
ment » 

Les représentants de l’opposition 
ont constaté que leurs revendications 
sur la v libération des médias » étaient 
loin d’être satisfaites, malgré les pro- 


Le Sinn Fein (branche politique 
de l'Armée républicaine irlandaise, 
IRA) a accusé, mercredi soir 
27 mars, le secrétaire d'Etat britan- 
nique à l’Irlande du Nord, 
M. Peter Broolce, de «bâtir des 
illusions » en parrainant des négo- 
ciations multipartites sur l'avenir 
politique de la province (le Monde 
du 28 mars). M. Brooke avait 
annoncé mardi i la Chambre des 
communes l’ouverture des pre- 
mières discussions multipartites 
sur les institutions politiques de 
ruiner depuis 1974. Le Sinn Fein 
a été tenu à l’écart du dialogue car 
il ne renonce pas à la violence. 

« Malheureusement . nous ne 
croyons pas que l'initiative Brooke 
soit ta base d’une formule de paix 


durable et démocratique », a 
affirmé dans un communiqué le 
président du Sinn Fein, M. Gerry 
Adams. «Comment pourrait-elle 
l'être, a-t-il ajouté, quand 35 % au 
moins de l'opinion nationaliste en 
Irlande du Nord ne sont pas repré- 
sentés et que le calendrier est exclu- 
sivement britannique?» Ces négo- 
ciations visent à instaurer un 
transfert des pouvoirs dans la pro- 
vince (administrée directement par 
Londres depuis 1972), probable- 
ment sous la forme d'une assem- 
blée régionale élue. Elles doivent, 
ultérieurement, aboutir au rempla- 
cement du traité anglo-irlandais de 
1985, qui régit la coopération entre 
les deux pays. - (AFP.) 


TCHÉCOSLOVAQUIE : nomination d’un nouvel archevêque 

La fin de l’ère Tomasek 


A quatre-vingt-onze ana. 
dont vingt-cinq passés à la 
tête de l'Eglise catholique 
tchécoslovaque, le cardinal 
Frantisek Tomasek, 
archevêque de Prague et pri- 
mat de Bohême, a décidé de 
prendra sa retraite. Son suc- 
cesseur, Mgr Milosiav VJk, 
désigné mercredi 27 mars par 
le pape Jean-Paul H, était jus- 
qu'à ce jour l'évéque de Ces- 
ké-Budejovice (Bohême du 


Tomasek, de l'Eglise des cata- 
combes. 

PRAGUE 

de notre correspondant 

Une époque prend fin. Symbole 
de la résistance au régime com- 
muniste au cours de sea vingt 
dernières années, le cardinal 
Tomasek a lutté pendant la moitié 
de sa vie contre les persécutions 
et les tracasseries que subissait 
l'Eglise catholique, payant même 
de sa personne. Ordonné prêtre 
en 1922, il est, au début des 
années 50, détenu durent trois 
ans dans un camp de travail. K 
sera muté ensuite dans une petite 
paroisse de Bohême où il restera 
dix ans. 

En 1965, il est appelé è l'ar- 
chevêché de Prague pour rempla- 
cer, en tant que gouverneur apos- 


tolique, le cardinal Beran, envoyé 
contre son gré à Rome après qua- 
torze ans d'internement En 1976, 
il est nommé cardinal in pectore, 
c'est-à-dire en secret, par Paul VI 
qui lui remet la pourpre l'année 
suivante au Vatican. 

Intronisé officiellement début 
1978 au poste d’archevâque de 
Prague, Mgr Tomasek radicafise 
progressivement sa position vis- 
à-vis du pouvoir communiste. En 
1988, il soutient ouvertement une 
pétition réclamant la liberté ren- 


du côté de l'opposition. 

Laveur 
de carreaux 

Le cardinal Tomasek a cornu la 
consécration de se vie avec la 
visite du pape Jean-Paul II, en avril 
dentier, dans la nouvelle Tchécos- 
lovaquie démocratique où la 
liberté du euhe, les ordres et l’en- 
seignement religieux étaient réta- 
blis. Le président Vactav Havel n'a 
d’ailleurs pas manqué de lui ren- 
dra un vibrant hommage dans le 
message de félicitations adressé à 
son successeur : » Je vous suis 
profondément reconnaissant 
d'avoir su, pendant la période la 
plus difficile, soutenir le désir de 
Bberté de nos nations et tous les 
citoyens tchécoslovaques », a 
écrit le chef de l'Etat. 


Evêque de Ceské-Sudejovice 
depuis février dernier, Mgr MÜos- 
lav Vlk, né le 17 mai 1932 dans 
une famille de paysans pauvres de 
Usnice en Bohême du Sud, a, lui 
aussi, connu la répression com- 
muniste. Ordonné prêtre à trente- 
six ans ( car if n’a pu étudier la 
théologie que lors des libéralisa- 
tions du mùieu des années 60), il 
est écarté dès 1971 de ses fonc- 
tions de secrétaire de l’évêque de 
Ceské-Budejovice. Il est envoyé 
dans la petite paroisse de 
Bohême du Sud. 

En 1978, tes autorités commu- 
nistes lui retirent l'autorisation 
d'exercer son sacerdoce, qui ne 
lui sera rendue que le 1* Janvier 
1989. Entre-temps, H est faveur 
de carreaux à Prague, à l'instar de 
nombreux autres prêtres et dissi- 
dents. 

Catholique moderniste, apprécié 
de ses fidèles pour sa modestie et 
un sourire qui ne le quitte jamais, 
son esprit vif et ses qualités d'or- 
ganisateur, Mgr Vlk est partisan 
d'une Eglise ouverte aux laïcs 
parmi lesquels Iss prêtres doivent 
vh/re. 

Il a été lui-même membre du 
mouvement religieux progressiste 
Foc o lare, un mouvement de 
prêtres et de laïcs désireux de 
vivre selon les lofs de l’EvangSe, 
fondé à Turin par Klara Lubich 
pendant la seconde guerre mon- 
diale. 

MARTIN PUCHTA 


Sud). Agé de cinquante-huit 
ans, il est Issu, comme Mgr 


gieuse qui recueille six cent mRJe 
signatures ai, lors de la révolution 
de velours en novembre 1989, il 
se range As les premiers instants 
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POIHTOEVLE. DEBATS ET QGSSIERS 


EN BREF 

□ AUSTRALIE : une synagogue 
incendiée. - Un incendie criminel a 
gravement endommagé une synago- 
gue jeudi 28 mars à AHawah, dans la 
banlieue de Sydney. D s’agit de la sep- 
tième synagogue incendiée depuis le 
26 janvier dernier, ont indiqué des 
sources de la communauté juive, pour 
lesquelles cet attentat s'inscrit dans 
«la plus grave campagne antisémite 
jamais survenue en Australie». - 
(AFP.) 

o BRESIL : arrestation de quatre 
membres présentés de la Mafia sSd- 
lknnc. - Quatre membres présumés 
de la Mafia sicilienne, soupçonnés de 
se livrer au trafic de drogue, ont été 
arrêtés à Ri o-de- Janeiro et A Sao- 
Paulo, a annoncé mercredi 27 mars, 
la police fédérale. Ils étaient arrivés 
'sous de fausses identités pour assister 


au Grand Prix automobile de For- 
mule i qui a eu lieu dimanche à Sao- 
Pacdo. H s’agit de Francesco Riverso, 
qui voyageait sous le nom de Simone 
Monte, de RafTaeUe Luchesi, 
Guglïelmo Fidanzati, et Guglielmo 
Brinzi, qui avait pris le nom de Mar- 
cello RosettL - (AFP J 

□ PHILIPPINES : enlèvement d’un 
ndssomuiK français. - Un mission- 
naire catholique français, le Père 
Yves CarrofT, a été enlevé dans le sud 
des Philippines, a-t-on appris jeudi 
28 mars de sources religieuses à 
Manille. Le Père Carroff, originaire 
de Bretagne, circulait dans une région 
montagneuse de la province de 
Maguindanao lorsqu’il a été inter- 
cepté par un groupe d'hommes aimés 
qui ont exigé une rançon contre sa 
libération. ~(4FP.) 
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Allemagne : 
l’effet boomerang 


Suite de la première page 

Aujourd’hui, on reproche à Hel- 
mut Kohl de pas avoir remis les 
pieds è l’Est depuis les élections, et 
ceux qui avaient A l'époque mis eu 
garde - sans succès - le pays con- 
tre le trop grand optimisme du 
chancelier se rappellent au bon 
souvenir de l’opinion. Oslcar 
Lafontaine, tout d’abord, l'adver- 
saire malheureux, qui médite dans 
son fief sarrois sur les inconvé- 
nients d’avoir eu raison au mau- 
vais moment, et le président de la 
Bundesbank M. Karl Otto Pdfal, 
justifiant a posteriori son opposi- 
tion A l’introduction du deutsche- 
mark A l'Est sans préparation et A 
un taux irréaliste, ce qui a produit, 
selon lui « des effets désastreux, 
mais prévisibles». 


chancelier qui avançait à ms de 
géant vers un objectif, I unité et la 
souveraineté, qui n’était conteste 
par personne. Le grand dessein une 
fois réalisé, on retourne aux 
affair es plus modestes de la politi- 
que quotidienne, et l’on retrouve 
un cha ncelier plus attentiste, qui 
laisse mûrir les problèmes, s e dég a- 
ger des majorités avant de prendre 
lui-même position, donnant par- 
fois l'impression de suivre le cours 
des événements plutôt que de le 
maîtriser. Cela laisse tout loisir 
aux manœuvres politiciennes de se 
développer, aux rumeurs de s'am- 
plifier, aux hommes politiques de 
prendre date. 

C*est ainsi que l’on a pu voir ces 
derniers temps une CStJ bavaroise 
caressant A nouveau l'idée d’éten- 



De tels propos ont le don d'irri- 
ter un chancelier qui a beau jeu de 
répliquer que l’union monétaire 
était politiquement inévitable : on 
devait apporter le deutschemark 
aux gens de l'Est si l'on voulait évi- 
ter que ceux-ci viennent en masse 
vers le deutschemark. Helmut 
Kohi a promis qu'üse rendrait 
dans les nouveaux Lânder « après 
Pâques». La simple présence sur le 
terrain du chancelier suffira-t-elle à 
renverser la tendance au pessi- 
misme et à la désillusion qui s’af- 
firme chaque jour davantage entre 
l'Elbe et l’Oder? «Les gens là-bas 
sont prêts à consentir des sacrifices 
s'ils volent me perspective à l’hori- 
zon», nous confiait récemment, 
nanti d’un solide optimisme de 
commande, M. Horst KôhJer, 
secrétaire d’Etat aux finances, en 
faisant valoir les efforts financiers 
gigantesques consentis pour remet- 
tre A flot un pays dévasté par qua- 
rante années d’économie planifiée, 
plus de 100 milliards de marks 
destinés aux infrastructures, à la 
mise en place d’une administration 
performante, aux aides à F investis- 
sement et à la formation profes- 
sionnelle. 


Une grande coalition 
CDUSPD? 

L’ennui, pour le chancelier, c’est 
que les habitants des nouveaux 
Lânder, loin de se laisser impres- 
sionner par ces chiffres farami- 
neux, ont une perception beaucoup 
plus terre A terre des problèmes 
financiers : ils sont directement 
touchés par les pertes d'emplois - 
le « Kurzarbeit nuU», ce chômage 
partiel où l’on reste à la maison en 
continuant d'être payé en atten- 
dant le licenciement définitif; - la 
fermeture d'équipements collectifs 
en faillite, comme les crèches qui 
permettaient A de nombreuses 
femmes d’exercer une activité pro- 
fessionnelle. 

Ce voyage est cependant néces- 
saire, s’il ne vent pas voir l’opposi- 
tion S PD, et même des commu- 
nistes du PDS, tirer (es bénéfices 
politiques de l’angoisse qui monte 
dans l’ex-RDA. Le président du 
Parti social-démocrate, M. Hans 
Jochen VogeL a participé, lundi 
25 mars, A la manifestation de 
Leipzig, et le chef du PDS, M. Gre» 
gor Gysi, décoche ses flèches con- 
tre la politique gouvernementale 
devant des auditoires dont les 
effectifs sont loin d'être négtigea- 
.bles. 

Le retour du chancelier aux 
avants-postes dn combat politique 
est également rendu nécessaire par 
l'émergence de phénomènes 
inquiétants pour lui au sein de sa 
majorité. On s’était, l’an passé, 
‘habitué à suivre sans broncher un 

■s 


dre son influence au-delà de la 
Bavière, pour compenser sa perte 
de poids relative dans l'Allemagne 
réunifiée, et un FDP qui tient de 
plus en plus A marquer sa diffé- 
rence en flirtant avec les sociaux- 
démocrates sur des dossiers 
comme la législation de l'IVG. On 
a même vu resurgir ce serpent dej- 
mer de la vie politique allemande 

- la grande coalition de CDLF-SPD: 

— qui serait rendue nécessaire par: 
l’aggravation de la situation dans] 
l’ex-RDA. Le président de la confô-' 
dération des syndicats, M. Hans; 
Weraer Meyer, et le ministre-prési-; 
dent du Brandebourg, M. Manfred 1 
Stolpe (SPD), plaident en faveur: 
de cette alliance «des rouges et des. 
noirs», alors que M. BjSrn 
Engbolm, futur présidait du SPD, 
repousse cette idée et exige en 
revanche de nouvelles élections, 
estimant que «le SPD n'a pas à se 
transformer en roue de secours d'un 
gouvernement aux abois » . 

Le chancelier et son entourage 
observent avec un certain détache- 
ment toute cette agitation politi- 
cienne, forts de la conviction de 
rester en définitive maîtres du jeu. 
Les rodomontades bavaroises ne 
changent rien an fait que la (SU a 
davantage i perdre qu’A gagner à 
se poser en concurrente de la CDU 
A l’échelle nationale : la faillite de 
la DSU, rejeton de la CSU & l’Est, 
en a fait la démonstration. Si quel- 
ques députés chrétiensHdémocrates 
évoquent, eux aussi, l’hypothèse 
d’une grande coalition, c’est avant 
tout pour rappeler aux amis de 
M. Genscher que l’arithmétique 
parlementaire ne permet pas au 
FDP un renversement d'alliance, 
alors que la CDU a, elle, une solu- 
tion de rechange. 

La perspective d’une défaite des 
chrétiens-démocrates aux élections 
régionales de Rhénanie-Palatinat - 
le fief du chancelier - est loin 
d’être exclue, mais elle est envisa- 
gée avec an certain détachement 
dans son entourage. «Helmut Kohl 
préfère avoir un Bundesrat (la 
deuxième Chambre du Parlement) 
dominé par l'opposition, car il est 
plus facile d’établir des compromis 
avec le SPD dans ce cadre que 
d’avoir à subir la pression des 
barons de la CDU», observe un 
proche dn chancelier. 

U n'empêche que, d’ici A l’été, 
M. Kohl va devoir sortir de sa 
réserve et prendre position sur plu- 
sieurs dossiers périlleux. La presse 
l'exhorte ainsi chaque jour à se 
prononcer sur le sujet qui alimente 
tonte conversation durant plus de 
cinq minutes ouïre-Rhin : la que- 
relle entre Bonn et Berlin pour le 
siège du gouvernement et du PAr- 
lement. Le chancelier, dont per- 
sonne ne peut dire aujourd’hui 
vers qui son cœur penche, a 
déclaré qu’il se prononcerait au 



moment du vote 
u comme un simple deputi»-taae 
voulant pas trancher, jusqu ‘ ™L 

nier moment, entre les deux camps 
irrécowSlcs des Bonoois et de» 
BtfSSs. le chancelier donne à 
beaucoup l’impression de se defi- 
moment 

hauts personnages de 
comme le président de la 
mie. M Richard von Weizsàcker, 
5^4. Hans Dietricb Genscher, 
mettent toute leur énergie au ser- 
vice de la cause berlinoise. 

Plus délicate encore est poor le 
chancelier la questipn .de la ^regîe- 
mentation de la législation de 
l’avortement, le fameux para- 
graphe 21S du code pénal. Cette 
question avait été m'se entre 

parenthèses lors de relaboration 
du Traité d’unification entre la 
RDA et la RFA. Pour éviter que « 
SPD bloque la ratification de ce 
traité, nécessitant la majonie des 
deux tiers au Parlement, on avau 
laissé subsister pour une période 
de deux ans les législations en 
vigueur d ? ns les deux parties du 
pays. A l’Est, les femmes peuvent 
avorter librement jusqu'A la dou- 
zième semaine de grossesse, alors 
qu’à l'Ouest die doivent obtenir 
du médecin une «indication» plus 
ou moins libéralement accordée 
selon les régions. Le vote d'une 
législation unique sera l'occasion 
de durs affrontements au sein de la 
majorité. Les libéraux, et une par- 
tie de la CDU regroupée amour de 
la présidente du Parlement, 
M“ Rita Süssmuth. sont favora- 
bles A l'adoption d'une solution 
médiane, qui permettrait â la 
femme de décider en dernier res- 
sort, après consultation obligatoire 
d’un centre de conseil, alors que le 
noyau dur des partisans de «la 
protection de la vie ayant la nais- 
sance », fort de l’appui de la hiérar- 
chie catholique, veut utiliser tous 
les moyens pour maintenir, voire 
aggraver, le caractère répressif du 
paragraphe 218. LA encore, le 
chancelier n'a pas fait connaître sa 
préférence , se réservant de jouer. 
après la bataille, le rite de {assem- 
bleur d’une majorité déchirée. , - 

À contre-courant 
dérogation 

On attend également l'interven- 
tion de Helmirt Kohl sur des ques- 
tions relatives A la position inter- 
nationale de l'Allemagne et qui 
sont de nature A le mettre en prête 
A faux avec les courants dominants 
dans son opinion publique. La. 
guerre du Golfe a mis en lumière 
les difficultés «de l’Allemagne uni- 
fiée et souveraine A assumer son 
rôle de puissance majeure dans la 
communauté internationale. 
Dénoncée dans le monde anglo- 
saxon et en Israël en raison des 
exportations illégales d'armements 
classiques et chimiques vers l'Irak 
par des industriels peu scrupuleux, 
exclue pour raison de non-partici- 
pation militaire à la coalition anti- 
Saddam Hussein des premiers 
rôles dans ia définition du nouvel 
ordre mondial, l'Allemagne doit 
maintenant redoubler d'efforts 
pour se faire entendre dans le 
monde. Le chancelier, qui entend 
que son pays soit pris au sérieux 
dans un monde où la puissance 
économique n'est pas le seul cri- 
tère du droit à la parole, s’est pro- 
noncé en faveur d'une réforme 
constitutionnelle autorisant l'ar- 
mée allemande à participer à des 
a opérations de paix sous l'égide 
des Nations unies». 

Mais l'opposition social e-démo- 
c rate, s'appuyant sur une mqjorifé 
de l’opinion publique hostile ê 
toute sortie de la Bundeswehr hqts 
de la zone couverte par l’OTéiN, 
vient, par la voix de M. B$Gra 
Engholm, de poser clairement les 
limites de l'assentiment de son 
parti à une réforme nécessitant la 
majorité des deux tiers au Parle- 
ment : le SPD est favorable i là 
participation des soldats allemands 
aux contingents de casques bleus : 



.-wuHiivui a un cugügeraeiu oc i 

Bundeswehr dans une opération d 
type guerre du Golfe. 

Enfin, à Bruxelles, à Paris < 
dans d’autres capitales de la CEI 
on attend du chancelier qu’il foss 
avancer de manière décisive u 
dossier qui, affirme-t-il sans ces» 
lui tient particulièrement à cœur 
celui de l'union monétaire et d 

I union politique européenne. L 
encore, il lui faudra tenir compt 
d une opinion publique et de loi 
bies economiques très actifs, visa 
raiement opposés A l'abandon d’u 
deutschemark: idolâtré pour un 
monnaie unique européenne som 

ÿ^ e Æ.5 orter - cÛe des Berme 
d instabilité portugais, grecs ou iu 
uens. 

Helmut Kohl reviendra au débi 
du mois d avnJ A Bonn, après se 
deux semaines de cure d’amaigrij 
sement traditionnelle en Autrîchi 

II sera délesté d’une dizaine d 
faios, et doté d’une santé phvsiqu 
et morale qui lui seront bien néce 
pires pour affronter les turbt 

.ces “ un printemps poliîiûu 
qui s’annonce agité. 
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( Publicité )• 


Si les entreprises d'informatique européennes n’investissent pas et ne coopèrent pas en ces temps difficiles, voici en peu de mots quelles sont 
les perspectives d'avenir de l'informatique européenne: 


rM: 
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POLITIQUE 


Le projet de loi sur l’administration territoriale 


Les députés approuvent la création 
de comités consultatifs dans les communes 


Les députés ont continué, 
mercredi 27 mars, ['examen du 
projet de loi relatif à l'adminis- 
tration territoriale de ta Républi- 
que, présenté par M. Philippe 
Marchand, ministre de l'inté- 
rieur. Compte tenu de la lenteur 
des débats, les travaux 
;devraient se poursuivre jusqu’au 
début de la semaine prochaine. 
Il reste en effet à examiner 
'trente-trois articles et plus de 
quatre cents amendements. 

Si on devait mesurer le succès d'un 
texte de loi uniquement selon l'audi- 
toire qu’il rassemble dans i 'hémicy- 
cle, alors le projet Joxe sur l'adminis- 
tration territoriale, dont a hérité 
M. Marchand, serait un coup de 
maître. Depuis lundi, les députés de 
la majorité comme ceux de l'opposi- 
tion, dûment chapitrés par leurs 
supérieurs, rivalisent d’assiduité et 
de présence. 

La discussion est aussi un modèle 
du genre. Au premier éclat de voix, 
M. Christian Pierret (PS, Vosges), 


rapporteur au nom de la commission 
spéciale créée à cette occasion, inter- 
vient pour rappeler «l'excellent cli- 
mat 9 qui a présidé aux travaux pré- 
paratoires, et s'attire invariablement 
les hochements de tête approbateurs 
de M. Robert Poujade (RPR, Côte- 
d’Or), ou de M. Jean-Jacques Hyest 
(UDC, Seine-et-Mame). 

Cependant, les longs débats qui se 
nouent sur des dispositions apparem- 
ment subalternes ralentissent consi- 
dérablement les travaux. L’examen 
du projet ne pourra pas s’achever, 
comme il était prévu, à la fin de cette 
semaine. La discussion devra néces- 
sairement déborder sur la première 
semaine de la session ordinaire du 
Parlement qui commence le 2 avril 
prochain. 

De plus, te gouvernement ne dis- 
pose toujours pas de majorité pour 
ce projet. Le groupe communiste se 
cantonne dans une opposition expri- 
mée dis le début de la discussion 
générale et la droite lie toujours son 
vote au sort réservé par la majorité 
socialiste & trois amendements 
qu'elle défendra au cours des débats 
et qui permettent, entre autres, aux 


Le financement des partis 

«L’affâke comment?» 


e L'affaire comment?*... L’af- 
faire Gaudino. «Ah...». Moues à 
gauche. Soupirs à droite. M. Jean- 
Paul Planchou (PS) plonge son 
regard sur ses chaussures. M. Jac- 
ques Barrot (UDC) lève les yeux au 
ciel. M. André Santini (UDF) tire 
lentement une bouffée de 9on 
cigare. M. Jean Auroux (PS) fronce 
les sourdis. 

On insiste. Ils esquivent. 
M. Jean-Marie Bockel (PS) n*a 
«pas d’éléments pour se pronon- 
cer». M. Santini se * méfie de ce 
genre d'affaire». M. Barrot est 
« très partagé ». M. Auroux a «des 
interrogations». M. Bernard Poi- 
gnant (PS) n'a «pas envie que ça 
recommence». On insiste encore. 
Ils le déplorent «Il y a l’avant et 
l'après-guerre du Golfe. Qu'on 
arrête avec tout cela. C'est vrai 
pour Gaudino comme pour les 
autres», ajoute M. Poignant. 

On insiste toujours. Ils suppu- 
tent. «On est dans un dossier 
pipé», ose M. Ptanchou. «Qui me 
dit que cet inspecteur n’est pas 
nourri d'arrière-pensées?», se 
demande M. Poignant. «Le règle- 
ment de comptes me gêne», fâche 
M. Auroux. 

On persiste. Ils insinuent «B y a 
une opération politique évidente 
menée contre les socialistes». 
affirme M. Raymond Forni (PS). 
«Je ne suis pas sûr que le but 
recherché soit seulement celui de 
la vérité et de la justice», note 
M. Auroux. 

On s’obstine. Ils s'irritent. «S’il 
suffit que n'importe quel olibrius 
commence à accuser n’importe 
qui pour que l’on parie d'affaire 
Dreyfus bis I », s'exclame 
M. Michel Sapin (PS). «Je n'ai 
aucune raison de croire Gaudino. 
Au nom de quoi aurait-il une pré- 
somption de vérité?», s'interroge 
M. Poignant. «N'importe quel 
fonctionnaire ne peut pas se trans- 
former en Zorro ou en redresseur 
de tort», observe M. Fomi. 

On persévère. Ils contre-atta- 
quent. « L'inspecteur Gaudino a 
commis une faute professionnelle 
énorme en publiant ce livre. 
affirme M. Jean-Pierre Michel (PS). 
B vide le secret de l'instruction en 
se servant des pièces qu'il connaît 


dans le cadre d'une enquête. 
Accepter cela, c'est mettre n'im- 
porte qui à la merci de l'opinion 
publique, simplement perce qu’un 
policier l'a décidé». M. Sapin 
confirme : «Mais à quoi serviraient 
les institutions, à quoi servirait la 
justice, si chaque fois qu'un 
magistrat ou un policier n'est pas 
content des suites données à son 
affaire, on le laissait s'exprimer sur 
h place publique au mépris de son 
devoir de réserve ?» 

On s'entête. Ils s'interrogent. 
«Bien sûr. face à toute corruption, 
S faut des dénonciateurs», avance 
prudemment M. Barrot. La 
conscience du député centriste est 
déchirée : «Il y a un conflit entre 
deux devoirs. Celui de la vérité sur 
la corruption et celui de là réserve 
du fonctionnaire.» Temps de 
réflexion. «Entre les deux, théori- 
quement le premier devrait rem- 
porter. » Nouveau temps de 
réflexion. «Mais il y a le second 
devoir. Et en cas de manquement 
à ce devoir, ÿ doit y avoir sanction. 
Mds etie doit être proportionnée. » 
Finalement M. Barrot se per- 
suade : «Oui. il faut en parier de 
cette affaire. Avec tact et mesure. 
Elle n'autorise pas tous les 
excès.» 

M. Michel concède : « Sur le 
fond, tes faits que dénoncent l'ins- 
pecteur Gaudino n'ont sans doute 
pas trouvé b suite judiciaire qu'ils 
auraient mérité. » M. Fomi renché- 
rit : «On aurait sans doute eu 
intérêt à ouvrir une information 
juddake pour faire vraiment toute 
la lumière.» M. Charles Millon 
(UDF) s’engouffra : «Las questions 
que pose fi inspecteur Gaudino 
n’ont pas été élucidées. Il faudra 
bien que le gouvernement nous 
donne des éclaircissements.» 
M. Santini aspire une nouvelle 
bouffée de son cigare : « Grâce au 
Golfe, on était sorti de ce cloaque. 
Et voilà, si ça recommence, on va 
encore tous être éclaboussés. » 
PASCALE ROBERT-D1ARD 


M. 


un Livre blanc sur la corruption 


M. Philippe de ViUiers, député 
UDF de Vendée, qui s’est notam- 
ment illustré à r Assemblée nationale 
à propos de l'affaire Urba-Gracco- 
Sormae en attaquant le garde des 
sceaux, M. Henri Nailet sur le rôle 
qu’il avait joué en sa qualité de tré- 
sorier de la dernière campagne pré- 
sidentielle de M. Mitterrand, vient 
de publier un Livre blanc or sur les 
mesures d'urgence visant à rétablir 
l'indépendance de la justice dans les 
au de corruption politique». 

M. de ViUiers propose que faction 
publique contre la corruption puisse 
être mise en mouvement par les 
conseils municipaux, conseils géné- 
raux, conseils régionaux, après vote à 
la majorité de leurs membres, ou par 
une plainte conjointe déposée par un 
nombre important (un vingtième par 


exemple) des électeurs d’une circons- 
cription. Dans ces deux cas, le par- 
quet aurait obligation de poursuivre, 
de même qu’aptès transmission d’un 
dossier par la Cour des comptes ou 
une chambre régionale de la Cour 
des comptes. Le garde des sceaux ne 
pourrait pas s’opposer à ce que le 
parquet exerce des poursuites. 

Après avoir suggéré de renforcer 
l'indépendance du Conseil supérieur 
de la magistrature, M. de ViUiers 
imagine un allègement, par une loi 
organique, de la procédure de la 
Haute Cour de justice en cas de cor- 
ruption d’un membre du gouverne- 
ment D estime enfin nécessaire d’as- 
surer la neutralité politique des 
contrôles fiscaux, en «déconnectant 
les contrôles fiscaux et le pouvoir poé- 
tique du ministre du budget». 


\ 




collectivités locales de participer au 
financement des établissements pri- 
vés à hauteur du tiers des investisse- 
ments. Ces conditions ont été jugées 
«inacceptables» par le bureau exécu- 
tif du PS réuni mercredi 27 mars. 

En attendant l’instant de vérité 
que constituera l'examen de ces pro- 
positions, les députés ont adopté plu- 
sieurs dispositions relatives à la par- 
ticipation des citoyens à la vie locale. 
Ils ont ainsi adopté l’article créant 
des «comités consultatifs sur tout pro- 
blème d'intérêt communal» et «com- 
prenant des personnes qui peuvent ne 
pas appartenir, au conseil municipal ». 
Les députés ont rejeté en revanche 
un amendement de l’opposition 
réclamant une représentation des 
groupes minoritaires des conseils 
municipaux au sein de ces comités. 

Les députés se sont également pro- 
noncés en faveur de la création d'une 
«commission consultative», compre- 
nant des représentants des usagers, 
compétente pour «les services publics 
locaux exploités en régie ou dans le 
cadre d une gestion déléguée». Ils ont 
ensuite voté un article indiquant que 
« tout membre d'un conseil municipal 


a te droit d'être informé des affaires 
de la commune qui font l'objet d'une 
délibération». 

Après un long débat sur les rè$e- 
ments intérieurs des collectivités 
locales, désormais obligatoires pour 
les communes de plus de trois mille 
cinq cents habitants, les députés ont 
voté à une écrasante majorité un 
amendement communiste indiquant 


que, Huns ces communes, «la compo- 
‘ tioru doit 


sinon des difèrenles commissions 
respecter le principe de la représenta- 
tion proportionnelle ». Seuls 
MM. René Beaumont (UDF, Saône- 
et-Loire) et Pierre Micaux (UDF, 
Aube) ont voté contre l'amendement 
D’autre part, au cours de la discus- 
sion, M. Marchand a évoqué le « ser- 
pent de mer» que constitue le statut 
de l'élu. Ce projet en serait, selon 
M. Marchand, « au stade ultime 
d'examen*. «Je remercie les parle- 
mentaires qui demandent que le sta- 
tut de l'élu soit fixé le pfus vite possi- 
ble en discussion à l'Assemblée 
nationale. Je dirais même que j'ai 
besoin d'eux ». a conclu le ministre 
de l’intérieur. 

GILLES PARIS 


MM. Léotard, Fillon et d’Aubert 
proposent nn contrôle parlementaire 
des ventes d’armes 


Les députés veulent profiter de 
l'après-guerre du Golfe pour faire 
avancer l’idée d’un contrôle par le 
Parlement des exportations d’armes. 
M. François Léotard a déposé, le 
(5 mars, une proposition de créa- 
tion d’une commission d’enquête 
« sur les exportations de matériels 
d'armement et les prestations qui y 
sont directement liées». Cette com- 
mission, estime le député PR du 
Var, devra « organiser les modalités 
d'un contrôle accru et permanent du 
Parlement sur cette activité et redéfi- 
nir les grandes lignes d'une politique 
d'exportation en ce domaine ». 

M. François Fillon (RPR), ancien 
président de la commission de la 
défense de l’Assemblée nationale, 
vient d’écrire à M. Laurent Fabius 
pour lui demander de faire inscrire 
à l'ordre du jour complémentaire 
des travaux de F Assemblée la propo- 
sition de loi qu’il avait déposée en 
novembre dernier, tendant & la créa- 
tion d'une délégation parlementaire 
sur les exportations de matériel de 
guerre ( le Monde du 23 novembre). 
M. Fillon, qui a reçu l’appui de 
nombreux députés, estimait que le 
Parlement ne dispose d '«aucune 
information ni sur la politique géné- 
rale du gouvernement dans ce 
domaine ni sur les contrats en cours 
de négociation». 

Le député RPR observe que la 
France est la seule démocratie occi- 
dentale dont le Parlement soit aussi 
démuni face au gouvernement dans 


ce domaine hautement sensible. 
Aussi propose-t-il la création d’une 
délégation parlementaire, qui aurait 
à donner un mczvû motivé» sur cha- 
que demande d’exportation d'armes 
soumise à la commission interminis- 
térielle pour l'étude des exportations 
de matériels de guerre, qui dépend 
de Matignon. 

De son côté, lors du débat consa- 
cré à l'après-guerre du Golfe (le 
Monde du 21 mars), M. d’Aubert 
avait dénoncé le «tabou» qui pèse 
sur les ventes d’armes. Ce sujet, 
disait-il, «est resté longtemps 
couvert (._) par la raison d'Etat, par 
le fait du prince ou, plutôt, des 
princes, tant l'absence de politique en 
la matière a été commune aux majo- 
rités successives». M. d’Aubert a 
déposé une proposition de résolu- 
tion tendant à la création d’une 
commission de contrôle parlemen- 
taire sur le service public de Tassu- 
rance -crédit et la COFACE. «La 
guerre du Golfe démontre clairement 
les dysfonctionnements du service 
public de l'assurance-crédit, géré par 
la COFACE pour le compte de 
l'Etat, avec l'intervention latérale du 
système bancaire, notamment de la 
Banque française du commerce exté- 
rieur (BFÇE). » Quel que soit le sort 
réservé à ces propositions, le débat 
devrait être ouvert de nouveau au 
mois de mai, quand le Parlement 
participera à un grand débat général 
sur la défense de la France. 

P. S. 


□ La réforme du travail parlemen- 
taire. - Au cours du conseil des 
ministres du mercredi 27 mars, 
M. Jean Poperen, ministre des rela- 
tions avec le Parlement, a présenté 
une communication sur la session 
de printemps et les réformes envisa- 
gées, notamment par M. Fabius, 
pour améliorer (es conditions de tra- 
vail du Parlement et réduire r absen- 
téisme. M. François Mitterrand s’est 
interrogé sur Tes réformes envisa- 
gées, notamment l’allongement des 
sessions parlementaires et le regrou- 
pement le mardi des votes sur les 
projets importants. 


□ Les parlementaires communistes 
sont hostiles i tous les projets da gou- 
vernement. - Réunis, mercredi 
27 mars, en journée de travail à Gen- 
nevüliers (Hauts-de Seine), les parle- 
mentaires communistes ont exprimé 
leur opposition à l’ensemble des pro- 
jets de loi qui doivent être présentés 
an cours de la session parlementaire 
de printemps, notamment au projet 
de réforme du mode de scrutin pour 
les élections régionales. Les députés 
n’hésiteraient pas, selon M. Lajomie, 
président du groupe, & voter une 
éventuelle motion de censure dépo- 
sée par la droite. 


Manifestation anti-Boudarel à Paris 


«Jussieu sera le Dien-Bien-Phii des Mm» 


Partie du carrefour de l’Odéon à 
Paris, sou s l’œil de Danton, une 
mani fe sta tion organisée, mercrecfi 
sor 27 mars, par les royaistes de 
l'Action française et par le Cercle 
national des combattants (CNC), 
sateflita du Front national, aux- 
quels s'étaient joints divers grou- 
puscules d'extrême droite, est 
aSée vers /'untvarsrté Parte VU-Jus- 
3Î0U où enseigne M. Georges Bou- 
dard. La démonstration d'un pâtit 
mBfier de personnes était dirigée 
contre cet ancien commissaire 
poétique du camp 1 13 pendant la 
guerre d'Indochine. Le cortège, 
stoppé par un cordon de CRS, 
s'est arrêté, près de Jussieu. 

Les manifestants ont scandé 
«Bouderai, assassin», «Vengeons 
les morts du camp 1 13» et «Jus- 


sieu sera le Dien-Bien-Phu des 
traîtres». Quelques membres du 
bureau poétique du Front national 
étaient présents, dont M" Marie- 
France Stirbois, député d'Eure-et- 
Loir, MM. Christian Bæckeroot, 
Jean-Pierre Gendron et Roger 
Ho teindre, président du CNC. Le 
GUD (groupe union défense) fer- 
mait la marche. Au ternie de ce 
parcoure, M- S tiré ois a réclamé 
que M. Boudard soit «déchu de 
ses droits civiques et jugé pour 
crimes contre l'humanité». 

En rebroussant chemin vers 
l'Odéon, où un bref incident pro- 
voqué par des skfrteads a fait un 
blessé, des manifestants ont lancé 
des projectiles dans la vitrine 
d'une Sbrairie. 

O. B. 


V 


Le spectre de le guerre 


scolaire... 


par Thierry Bréhier 


L 1 ES difficultés viennent parfois là 
où on ne las attend pas. Le 


gouvernement pouvait espérer que 
la discussion à l'Assemblée natio- 
nale du projet sur l'administration 
territoriale de la République ne 
soulèverait pas de graves débats 
politiques. 

i Si les intentions de M. Pierre 
Joxe, père du projet lorsqu'à ôtait 
'ministre de l'intérieur, avaient 
inquiété l’opposition, plus d'un an 
de dialogue avec toutes les ins- 
tances représentatives des élus 
locaux, d'abord au ministère de 
l'intérieur, puis au sein de la com- 
mission spéciale misa en place au 
Palais-Bourbon, avait fort tomber 
bien des appréhensions, permis de 
sensibles modifications, dégagé 
l’amorce d'un consensus, même 
s'il restait quelques points sérieux 
d’accrochage. Ceux-ci auraient pu 
disparaître par un nouveau travail 
approfondi en séance publique. 


Ce travail a eu Reu. Et pourtant 1e 
gouvernement est loin d'être 
assuré du vote de son projet. Les 
communistes ayant réaffirmé leur 
opposition totale, 3 lui fout trouver 
des appuis è droite. Or son renfort 
habituel dans ce genre de situa- 
tion, i'UDC, est décidé à le lui foire 
payer au prix fort. « L’opposition 
constructive», chère à M. Pierre 
Méhaignerie, n'est pas une straté- 
gie très facile à manier. Les cen- 
tristes ne peuvent pas trop s'éloi- 
gner de leurs a&és de droite. Leur 
attitude de la semaine précédente, 
lors du vote sur la solidarité inter- 
communale, n'a pas été appréciée 
par te RPR. iis peuvent difficile- 
ment recommencer aujourd'hui, 
sauf à obtenir une concession très 
forte de la part des socialistes. 

La barre a été effectivement pla- 
cée très haut puisque, à l’initiative 
de I'UDC, la droite demande un 
geste fortement significatif pour 
l'enseignement privé. Non pas que 


le problème soulevé {l'inégalité <te 
traitement entre collèges pubUct 
et collèges privés **"*W*Z 
premiers peuvent être aidés par 
les départements alors que I os 

seconds ne le peuvent pas) ne sort 

pas réel. N ombre de socjafistes le 
reconnaissent. Mais tout ca qui 
risque de raviver la querelle sco- 
laire est trop dangereux aux yeux 
de la gauche pour qu’elle s y 
engage. Aussi h bureau exécutif 
du PS. mercretfi 27. a refusé toute 
concession sur cette demande de 
l'opposition. 

Une partie de bras de for se jw*o 
donc dans tes couloirs du Palets- 
Bourbon, reliés è Matignon et 
même, sur un sujet aussi sans*!», 
à l’Elysée. La conseS «tes rrunistres 

de mercredi a confirmé «p» te gou- 
vernement n'utüteerait pas l'arma 
de l'engagement de responsabSté 
(article 49-3 dé ta Constitution)- 8 
tu faut donc se rabattre sur sa tac- 
tique habituelle du débauchage 
trK&viduet. Si cette fois elle n’abou- 
tit pas, il lui restera la menace. 


Les questions posées seront 
alors tes suivantes : Messieurs tes 
députés de F opposition, êtes-vous 
prêts à voter contre iffi projet dont 
vous reconnaissez l'utiTnô et qui 
est en fait attendu par nombre 
d’ôtus locaux? Etes-vous prêts è 
recommencer l'erreur que voue 
aviez commise tors du vote en 
première lecture du texte sur tes 
professions jwSdses, où une atti- 
tude maxbnafete vous avait fofc 
rejeter un texte en général appré- 
cié? La manœuvre est tentante. 
Ste peut réussir, si l'opposition ne 
parvient pas à faire admettre que 
son refus s'explique per son souci 
de défendre renseignement privé. 
Car, sur ce dossier-là, les soc»- 
fistes ont tout è perdre. 
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Germain- Papillon. TéL : 48-66-62-68 - M- BOUDRIOT et VlDAL DE 
VERNEIX, avocats, 55, bd Mal «herbes, PARIS (8«) - TéL : 45-22-04-36 
Sur place pour visiter, le 4 AVRIL 1991. de 9 heures à 10 heures. 


avocat à 
avenue 


Vente &ar IRiutioa an Palais de Justice de PARIS, 

!UL LOT : 


~ k L ÜEE!U 15 AVRIL 199 ^ * 14 \ENUN SEUL LOT : 

PROPRIÉTÉ à CHENNEVIERES-SUR-MARNE 

* (V al-de-Marne) - 26 , me Henri-Peuteuil 

et me des Châtelets à ORMÉSSON-SUR-MARNF f<hn 

comp.: PAVILLON en bois crépi ^ 

comp. 3 pces eufa, JARDIN a^c abri ÆSdS Ce! 38 

, Mise à Prix : 150000 F 

Pans, et sur tes bau pourjmjter le mercredi 3 avril 1991 de lShTf? h 
et le samedi 6 avnl 1991 mêmes heu»-. w “ a 1 • a 
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POLITIQUE 


• : 


Au niveau local 


M. Longuet (PR) n’exclut pas des alliances avec le FN 


Le communiqué du conseil des ministres 
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M. Gérard Longuet, président du 
FR, a demandé, mercredi 27 mars, à 
M. Michel Rocard de renoncer au 
projet gouvernemental de réforme du 
mode de scrutin pour les élections 
régionales, qui instituerait une pro- 
portionnelle à deux tours et revien- 
drait, selon lui, à donner aux 
«extrêmes* le rôle d’arbitre. «Cest 
à Michel Rocard de choisir s’il esi 
bon que le Front national soit l'arbi- 
tre de la vie politique », a expliqué 
M. Longuet qui a ajouté : « Si 
M. Rocard est raisonnable, iln'y aura 
pas de problème d’alliance entre l'op- 
position et le Front national u 
M. Longuet n'a pas exclu de telles 
alliances au niveau local, car «quand 
il s’agit de gérer des problèmes de 
routes ou de collèges, c'est aux 
conseillers généraux et aux maires de 
prendre leurs responsabilités; ils sont 
les mieux placés pour en juger». En 
revanche, M. Longuet s’est déclaré 


fermement opposé à tout accord au 
plan national. Ainsi, pour les législa- 
tives, «il n’y aura pas d'accord de 
désistement ». M. Longuet a lancé, à 
l'intention des centristes : «Qu'ils 
soient rassurés, nous m gouvernerons 
pas avec le Front national» M. Lon- 
guet a toutefois estimé que f opposi- 
tion e ne peut plus esquiver le pro- 
blème de l’existence et de la 
permanence» de la formation de 
M. Le Peu. M. Longuet estime avoir 
choisi une voie médiane entre les 
positions de l’ancien président du 
PR, M. François Léotard, qui «met 
en avant les valeurs ». et M. Michel 
Poniatowski, qui met en avant le 
«succès» de l'opposition. 

Lundi & Marseille, M. Longuet 
avait indiqué que, pour les désiste- 
ments entre les deux tours des élec- 
tions régionales, si la réforme envi- 
sagée est votée, « U serait suicidaire 
de perdre au bénéfice de la gauche » 


et qu’il convient de c.- laisser ie libre 
arbitre aux responsables locaux et 
l’opinion juger par elle-même ». *. // 
n'est pas nécessaire de courir après te 
Front national, mars je ne vois pas 
non plus l’intérêt de lui rentrer 
dedans», avait ajouté M Longuet. 

Le porte-parole du PS. M. Jean- 
Jack Queyranne, a dénoncé mercredi 
a l'attitude hypocrite » de M. Longua 
qui «vise à couvrir les accords locaux 
de la droite avec le Front national ». 
Le numéro de jeudi du quotidien 
lepéniste Présent évoque les déclara- 
tions de M. Longuet en affirmant : 
« C'est un pas en avant : le Front 
national n’est donc plus l'ennemi 
public numéro un. » Quant au bulle- 
tin téléphonique du Front national, il 
évoquait mercredi le « changement 
d'altitude de la droite libérale .v en 
indiquant qu’il convenait de rester 
«très vigilant » face à des «propos 
très surprenants* 


M. Chevènement craint que M. Mitterrand 
ne renonce au «rôle moteur» de la France en Europe 
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M. Jean-Pierre Chevènement 
publie, dans la «lettre» du club 
République moderne, qu'il préside, 
un éditorial consacré au rôle de la 
France en Europe. L’ancien minis- 
tre de la défense observe que «la 
guerre du Golfe semble avoir relé- 
gué l’Europe au magasin des acces- 
soires». «Je ne m'en réjouis pas, 
écrit-il. L'Europe ayant des respon- 
sabilités particulières vis-à-vis du 
monde arabo-musulman, il y aurait 
sans doute eu une voix juste à faire 
entendre et une voie juste à trouver. 
Et. bien sûr, c’est, comme toujours, 
de la France qu’on Vattendait. (...) 
Mais la France a choisi une autre 
voie : pourquoi? Cela mérite qu'on 
y réfléchisse. Est-ce notre rang? 
Notre siège de membre permanent 
du Conseil de sécurité? Je n’en 
crois rien. Ce sont des justifications 
a posteriori, a 

Considérant l'avenir, M. Chevè- 
nement rappelle qiié M. François 


Mitterrand a proposé la réunion du 
Conseil de sécurité de l'ONlî au 
niveau des chefs d’Etat ou de gou- 
vernement. « Ainsi serait restauré. 
estime-t-il, le rôle directeur des 
« alliés » de la deuxième guerre 
mondiale. Est-ce réaliste ? Il ne fau- 
drait pas que la France, en choisis- 
sant. après la Grande-Bretagne, le 
« grand large», lâche la proie pour 
l'ombre, un râle moteur en Europe 
pour un rôle de supplétif dans le 
New World Order (nouvel ordre 
mondial] du président Bush. » 
L'ancien ministre constate que, 
«quelques mois après l'unification 
de l'Allemagne », l’Europe est « en 
panne». Ecartant une relance de la 
construction européenne par le 
«biais» d’une défense commune - 
« en matière de défense de l'Europe, 
écrit-il, ce qui est à l'ordre du jour, 
du point de vue américain, c'est la 
réintégration de la France dans une 
OTAN rénovée, et rien d'autre». - 


il estime que la seule «réponse 
appropriée au « nouvel ordre mon- 
dial américain », c’est « la grande 
Europe. l'Europe confédérale dont 
avait parlé le président de la Répu- 
blique dans ses vaux pour 1990 ». 

Le maire de Belfort suggère 
dV ouvrir la construction euro- 
péenne actuelle, à la fois, vers l'Est 
et vers le Sud. pour créer, à partir 
du SME, une sorte de confédération 
monétaire européenne *>, qui aide- 
rait & la transformation des écono- 
mies de l'Est et au développement 
du Maghreb. D’autre part, selon 
M. Chevènement, la France peut, 
militairement, « contribuer à 
garantir la stabilité de l’Europe » et 
à donner corps à une « identité 
européenne de sécurité». « Bref, 
condut-iL il faut que ta France s af- 
firme sans complexe pour que I Eu- 
rope. de l’Atlantique à l’Oural et 
au-delà, puisse s'organiser elle- 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 27 mars sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. Au terme de ses tra- 
vaux, un communiqué a été 
publié, dont voici les principaux 
extraits. 

• Convention Internationale 

Le ministre d'Etat, ministre des 
affaires étrangères a prétexte au 
conseil des ministres un projette 
loi autorisant l'apprebattoa d’un 
accord entre le gouvernement de »a 
! République française et le gcuver- 
uement de la République mderale 
■ tchèque et slovaque sur l'encoura- 
gement et la protection réciproques 
des investissements. 

Cet accord est conforme aux 
conventions de protection des 
investissements déjà concilies par 
la France. Ainsi tous ies Etais <-e 
l’Europe centrale et orientale 
seront liés à notre pays par des 
accords de cette nature. 

• Conseil national des viUes 
et du développement 
social urbain 

I (...) Le Conseil national des 
villes et du développement social 
urbain concourt, par ses avis et 


propositions, à la définition de la 
politique de la ville. H a été décidé 
décroître la représentation de 
chacun de ces collèges au sein du 
conseil en ponant de vingt à 
trente-cinq le nombre des sièges 
réservés à chacun d eux. 

• Le plan social 

en faveur des étudiants 

(Le Monde du 26 mars.) 

• L'action internationale 
du ministère de la justice 

1) Dans le domaine pénal, le 
ministre de la justice a la vplonté 
de développer l'entraide judiciaire 
et de contribuer activement a la 
promotion internationale des 
droits de l’homme. 

Le développement de l'entraide 
judiciaire penale est nécessaire 
pour lutter contre la criminalité 
organisée, notamment en matière 
de trafic de stupéfiants. L'entraide 
judiciaire sera particulièrement 
renforcée avec les Etats européens 
signataires de l'accord de Schengen 
supprimant les contrôles des per- 
sonnes aux frontières entre ces 
Etats. 

2) En matière civile et commer- 
ciale. l'action du ministère visera 
essentiellement au rapprochement 
des législations, à la mise au point 


EN BREF 

□ Le ministre des DOM-TOM 
rencontrera « très prochainement » 
le chef de l'Etat. - M. Louis Le 
Pensec, porte-parole du gouverne- 
ment, ministre des DOM-TOM, a 
déclaré, mercredi 27 mars, à l’issue 
de la réunion du conseil des minis- 
tres. qu’il rencontrerait de nouveau 
«très prochainement» M. François 
Mitterrand, pour évoquer la situa- 
tion de nie de la Réunion. M. Le 
Pensec a estimé, d’autre part, que 
la visite de M“ Danielle Mitter- 
rand à Saint-Denis de la Réunion 
mit « contribué à apaiser les pas- 
sions ». 

d M. Barre dénonce le développe- 
ment de « l’assistance » à la Réu- 
nion. - M. Raymond Barre, a 
estimé, mercredi 27 mars, que * le 


développement de l'assistance de la 
population réunionnaise au nom de 
l’égalité sociale» avait été l'une des 
causes de l'explosion de violence 
dans me- L’ancien premier minis- 
tre, qui s’exprimait devant l’Asso- 
ciation France-Plus, a précisé qu’il 
avait été * étonné et très peiné» par 
ces événements. 

□ Régionales : les jeunes rocar- 
diens soutiennent M, Tapie. - Les 
jeunes rocardiens des clubs Forum 
ont lancé, mercredi 27 mars, un 
appel à la candidature de M. Ber- 
nard Tapie à la tête d’une liste de 
la majorité présidentielle pour les 
élections régionales en Provence- 
Alpes-Côte d’Azur. « Bernard 
Tapie porte nos idées et les ser- 
vira ». affirment-ils. 


des conventions d’entraide et au 
développement du droit à la Com- 
munauté économique 

européenne (...). 

3) Dans le domaine de la coopé- 
ration juridique et judiciaire, le 
ministère de la justice renforcera 
sa coopération avec les pays d Afri- 
que et l’étendra aux pays d’Europe 
centrale et orientale. 

• 

■ m 

Pour faire face à l'ensemble de 
ces missions, un service des 
affaires internationales et commu- 
nautaires sera créé à l’administra- 
tion centrale. 

Ce nouveau service animera et 
coordonnera l’ensemble des activi- 
tés à caractère international du 
ministère de la justice. 


Mesures 

d’ordre individuel 

Le conseil des ministres a 
adopté les mesures indivi- 
duelles suivantes : 

Sur proposition du premier 
ministre. 

- Le général de division 
Claude Mouton est nommé 
directeur au secrétariat géné- 
ral de la défense nationale. 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de la fonction 
publique et des réformes 
administratives. 

- M» Isabelle Bouillot, 
directeur du budget et M. Ber- 
nard Boucault, directeur de 
l'administration territoriale et 
des affaires politiques, sont 
nommés membre du conseil 
d’administration de l’Ecole 
nationale d'administration. 

Sur proposition du ministre 
de l'intérieur. 

- M. Jacques Monestier, 
préfet de la région Rhône- 
Alpes, préfet du Rhône, est 
nommé préfet hors cadre; 

- M. Paul Bernard, préfet de 
la région Centre, préfet du Loi- 
ret, eet nommé préfet de la 
région Rhône-Alpes, préfet du 
Rhône. 


»v 1 1 
. . î • 









r 


* 



10 Le Monde • Vendredi 29 mars 1991 •• 



Un quartier-ghetto de Sartrouville face à ses « Rambos » 

Après la mort d’un beur de dix-huit ans ; la cité des « Indes » dénonce les méthodes de certains vigiles 


L'agent de surveillance du 
centre commercial Euromarché 
de Sartrouville (Yveline*), Kamei 
Zouabi, vingt-sept ans, a 
reconnu devant les policiers être 
l'auteur du coup de feu mortel 
tiré sur Ojemel Chettou, dix-huit 
iÇv ans, mardi 26 mars à 20 h 50 
dans le hafl de fa cafétéria. Inter- 
pellé â l'hôpital de Nanterre où il 
avait lui-même transporté le 
corps de la jeune victime, le 
vigile était maintenu en garde 1 
vue jeudi matin 28 mars dans 
les locaux du SRPJ. Il devait être 
présenté dans la journée au par- 
quet de Versailles où une ins- 
truction allait être ouverte pour 
connaître plus précisément les 
circonstances de la mort du 
jeune homme. 

Il semblerait que Djemel Chet- 
tou se serait vu refuser l'entrée 
dans la cafétéria par les vigiles. 
Les policiers, qui n'ont toujours 
pas retrouvé l'arme, sont 
ensuite confr o nt é s à deux ver- 
sions contradictoires : les 
vigiles, pour leur défense, ont 
indiqué qu'ils pensaient - à tort 
- que Djemel était armé. 

Les amis qui accompagnaient 
le jeune homme ont, quant à 
eux, déclaré que la victime avait 
été dans un premier temps 
menacée par une arme braquée 
| sur la tempe. Au ministère de 

f l'intérieur, on précise que le 

vigile Kamei Zouabi ne bénéfi- 
ciait pas d'un agrément préfec- 
toral pour l'usage professionnel 
de son arme. 


Une a té-ghetto ceinturée de 
modestes pavillons, que gardent ner- 
veusement des bernas aHwr «wHt Un 
centre commercial aux néons tenta- 
leurs. Un parking coupe-gorge, sur 
fond de pompes à essence dépri- 
mantes. de pylores haute tension et de 
foyer Sonacotra. Cest dans oe décor 
trop vrai pour prêter à la caricature, 
que Djemel Chettou, dix-huit ans, a 
trouvé ta mort mardi s oi r, tué par un 
vigile chargé de surveiller la cafétéria, 
où se réunissaient régulièrement, faute 
de mieux, les jeunes des «Indes», 
cette cité de Sartrouville (Yvdines) 
construite fl y a vingt ans pour rdoeer 
les habitants des bidonvilles et des 
cités de transit du Nord-Ouest p arisi en 
(le Monde du 28 mare) . 

Au lendemain du drame et des 
échaufiaurées qui s’étaient ensuivies, 
quelqua dizaines d’adolescents s’en 
sont pris à nouveau au centre com- 
mercial. Pour eux, sa réouverture, 
quelques heures après le meurtre, 
comme si de rien n’était, était une 
provocation. En fin de matinée, mer- 
credi. ils ont brisé quelques vitrines de 
b galerie marchande qui relie b café- 
téria Eris à P Euromarché et à un 
grand de bricolage, nflwwfemt 

les CRS stationnés aux abords, et 
contraignant tous les commerces à 
baisser le rideau de fer. Sur des barri- 
cades dressées à rentrée de b station- 
service, sur des poubelles enflammées, 
fls ont jeté leurs trois convictions en 
lettres noires épaisses; «Vigiles assas- 
sins». «Justice pote Djemel» et «Euro- 
marché responsable» . 

Pour eux, le dente n’est pas permis. 
Kamei Zouabi, le vigile de vingt-cept 
ans qui a abattu leur camarade d’un 
coup de fusil à pompe, était l’un de 
ces « Rambos d" Euromarché » auxquels 
mille incidents les avaient déjà opposé, 
un « mercenaire » en service arme, an 
mépris de la réglementation. La police 
affirme, pour sa part, qu’il n’était pas 
armé mais est aué chercher un fusO 
dans sa voiture au moment de Faher- 
catiou. 

Selon certains témoins, b victime 
aurait pris b défense d'un camarade 
éméché, que les vigiles voulaient 
expulser. Ptiur d’autres, c’est Djemel 
Chettou lui-même qui était menacé 


d'être «vidé» pour refus de consom- 
mer. Observait-il le ramadan? C’est 
peu plausible à l'heure des faits - 
20 h 50; - où le jeûne était levé. Mais 
ses amfa réfutent ca té g o riquement l'in- 
formation, révélée par b maire, selon 
laquelle Djemel souffrait de troubles 
psychiatriques et avait fait l'objet 
d'une meure administrative de place- 
ment d'office en 1989. 

Quoi qu’il en soit, le fait que le 
meurtrier présumé soit un beur, 
iwniM sa victime, contribue à 
b révolte : «On a eu des vigiles asiati- 
ques, des Nous. Maataumt ils nous 
mettent des Arabes pour qu’on s’entre- 
tue et pour évacuer l'accusation de 
racisme». 


Dahgüe tentai 
avec le maire 


Cest l’un des rares ponts d’accord 
entre les jeunes de b cité des Indes, 
très majoritairement Français d'origine 
Sbine, et l’imprévisible maire 
JF-CDS) de Sartrouville, M. Lau- 
rent WetzeL Ce dernier compare en 
effet les vigOes beun à des «néo-har- 
kis», D’hésitant pas à accuser ceux qui 
les embauchent de susciter «une peùle 
guerre d’Algérie en France ». H qualifie 
d’autre part d’ «absurde et dange- 
reuse» b décision de réouvrir immé- 
diatement le magasin, rejetant la res- 
ponsabilité sur le préfet Mais les 
déclarations i chaud du maire, amal- 
gamant aux commentaires sur le 
meurtre des considérations sur la 
délinquance et b manque de policiera, 
lui ont valu d’être conspué par les 
jeûna des «Indes». 

Pour tenter d’arrondir les angles, 
M. Wetzel a longuement reçu une 
délégation d’amis de la victime, jeunes 
et mères de famfliw maghrébines de b 
cité, mercredi après-midi b saBe 
du mmwtpai Dialogue t«vhi_ 
mate instructif tenu à l’abri de s camé- 
ras et des micros que bs manifestants 
craignent comme la peste. 

«Vous êtes notre maire! Vous devez 
nous défendre et nous aider à faire jus- 
tice!», dame une femme très choquée. 



«Pourquoi avez-vous attendu un meur- 
tre pour organiser cette réunion avec les 
jeûna?», interroge un animateur de 
quartier, re pro chant an maire l'ab- 
sence de fiai de réunion, et t'accusant 
d’avoir démantelé b réseau d’anima- 
tions de quartier de b précédente 

mnddpnaé rrwimiinhte 


La «désoviétisatm» 
desnies 


Le maire, qui est agrégé d’his- 
toire, écoute, tente b pédagogie, évite 
b démagogie, évoque sa co nfi a n ce ai 
b justice, fl sembb aussi désireux de 
se justifier, lui qui a défrayé b chroni- 
que l’an dernier en r e f usant de signer 
les attestations d’accueil des étrangers 
en visite, sous prétexte de lutter contre 
l'immigration dandestine. Loi qui a 
gelé b mise en oeuvre du plan de 
«développement social des quartiers» 
jusqu’à ce qu'il obtienne de fEtat des 


polideia supplémentaires. Cest lui 
ansst, rappelle-t-il, qui vient de faire 
condamner b SCIC, filiale immobi- 
lière de b Caisse des dépôts, pour dis- 
crimination raciale dans l'attribution 
(bs tt ymente 

Mais bs jeunes des «Indes» ne sont 
pas venus pour écouter une séance 
(Fautqjustincation. Ils veulent que 
l’Euromarché ferme pendant une 
pfriede de «faiîi voire définitivement 
et n’en démordront pas. Le maire se 
retranche derrière b modestie de ses 
pouvoirs et explique que bs habitants 
n’auraient rien à gagner de b dispari- 
tion d’an supermarché. Les petits 
fwnmwçanti de h «dafie des Cosmo- 
nautes» qui trône au centre de b cité, 
n’ont-üs pas fermé les uns après bs 
autres, à quelques exceptions près, 
pour <aiiy de cambriolages et d’agres- 
sions répétées? M. Wetzel accepte 
c ependant <b transmettre au souvpré- 
fel b demande de fermeture du maga- 
sin. . 

Il supporte beaucoup moins bien 
que Ton brocarde sa politique de 


« démonétisation » des noms de nwsde 
b commune. L’avenue LSmne^aoni 
bs sont désormais barrées, a 

été rebaptisée «avenue de Gaujb* « 
Ton ne compte pas b nombre de nies 
ainsi réorientées. JacquesDuclosa 
cédé ta place à Saint-Exupéiy. M auric e 
Thorez à Robert Schuman, Man» 
Cachin à Charles Péguy, et Benoît Fra- 
ction à Léon Jotxbaux! «Le bilan du 

maire, ce sont les nouvelles plaques de 
me. la création ehmepoÜce municipale 
et des stades médiatiques contre les 
immigrés », enrage un beur. 

Le dialog ue n’ira pas beaucoup plus 
loin Lorsque M. Antoine Cotombaru, 
représentant de la minorité commu- 
niste an conseil municipal, très artive 
chez les immigrés, prend b parafe 
pour attribuer au maire «une certaine 
responsabilité» Am» les événements, 
M. Wetzel quitte brutalement h salb, 
menaçant Finsofent de poursuite^ bis- 
sant les jeûna des «Indes» seul face à 
leur révolte et à leur désarroi. 

Devant bs tours et bs barres, des 
groupa se formera à b tombée de ta 
tarit. Par jappes, les jeunes de la cité 
se repassent mentalement b film du 
meurtre de DjemeL Ds se persuadent 
que les vigiles voûtaient faire 
disparaître b corps de b victime dans 
b Seine, et ram b conduire à l’hôpital 
de Nanterre, comme ils Trait prétendu. 

Le directeur du nwg»™ se terre. 11 
affirme avoir reçu des menaces de 
mort. Le parking de l'hypermarché a 
été décrété no man’s lana. La révoltés 
ne le franchiront pas. Tard dans b 
nuit, tes responsables associatifs se suc- 
cédant au mégaphone pour appeler au 
raliw wnp pptifp foule impatiente. Un 
prêcheur musulman qui, s’emparant 
du micro, appelle à fe guerre sainte 
contre bs Français, ne sera pas écouté. 
La deux cents jeunes, rassemblés & 
une portée de pierre du centre com- 
mercial et da CRS, préféreront survie, 
Hans un silence religieux. Fane .da 
yiwq de b victime qui loir ««wâlle 
de raider à obtenir justice et de rentrer 
chez eux. Car « Djemel n'aurait pas 
aimé qu’on casse la cafétéria») 

PHILIPPE BERNARD 


JUSTICE 


Au colloque « Procès pénal # droits de l'homme » 

Les résistances à une « Europe des valeurs » 


Quatre cents personnes ont par- 
ticipé pendant deux jours, au Cen- 
tre Pompidou à Paris, ai colloque 
organisé les 26 et 27 mars par la 
B&fiothèque publique d'informa- 
tion et notre journal sur le thème 
«Justice pénale et droits de 
l'homme». On s'est interrogé sur 
l'émergence d'une conscience 
européenne en matière de procès 
pénal et sur les résistances - cor- 
poratisme des profassionnals et fri- 
losité des politiques - qui entra- 
vant révolution du droit pénal 

Dans b grande salle du Centre 
Pompidou, b table ronde intitulée 
«Le procès pénal en démocratie» 
allait commencer lorsqu'ils sont arri- 
vés. Une poignée de jeûna gens ont 
déposé sur 1 estrade une banderole 
faite comme dans un vieux drap de 
Et, jeté da petits tracts, accompagnés 
de quelqua boules puantes. Timide- 
ment, Ton d’eux s’est dirigé vers un 
micro resté fibre. Il a balbutié quel- 
ques mots où Ton pouvait compren- 
dre que da amis à lui étaient en 
grève de b faim contre l'isolement 
carcéraL Et puis, comme étonnés de 
leur audace, sans même tenter de res- 
ter plus longtemps, ils sont repartis, 
laissant derrière eux une odeur d'œufs 
pourris et un léger sentiment de 
malaise: 

M. Paul Bouchet, ancien bâtonnier 
de Lyon, et conseiller d'Etat, a bou- 
gonne ; «La dupait de ceux qui sont 
ici n’ont pas besoin d'une pancarte.» 
En effet, M. Paul Bouchet et, avec hri, 
bien da participants au colloque sur 
b justice pénale organi sé nar te Cen- 
tre Pompidou et leAfonde portent tes 
droits de l’homme en bandoulière 
comme une vieille musette dont fls 
n’ont pas envie de se séparer malgré 
un compagnonnage parfois décevant. 


durant lesquels b public n’a pas mar- 
chandé, pendant deux jours, sa pré- 


étrangers 

«Droits de l'homme», b terme 
incantatoire, un peu trop ronflant 
pour certains, a toujours été accolé an 
nom de b commission présidée par 
M* Mireille Delmas- Marty, et qui a 
proposé - au nom da droits de 
l'homme justement - une complète 

refonte de la procédure pénale: Pour 
qu’un rapport ne reste pas une liasse 
de feuillets oubliés dans une biblio- 
thèque; il fut décidé d’organiser da 
débats ouverts aux «non-spédafisto» 


Qu'en est-il de b justice pénale et 
da droits de l’homme & l’étranger 
s’est-on d’abord demandé. D’Union 
soviétique, où l’on a, à b faveur de b 
perestroïka, modifié b code pénal, b 
professeur Vaferi Savitski, professeur 
à l’Institut da sdenca de Moscou, 
est venu expliquer que b présomp- 
tion d’innocence venait de faire son 
apparition dans b Constitution, que 
Ton aurait accordé l'inamovibilité anx 
juges de ta Cour suprême, et que, da 
dix-sept incriminations menant tout 
droit à b peine de mort, on n’en gar- 
derait vraisemblablement {dus que 
cinq— ce qui pourrait passer pour un 
progrès. D'Italie, par b truchement 
du professeur Mario Chiavario, de 
Turin, on a compris que b toute 
jeune réforme de b procédure pénab 
avait bien quelqua ratés, mais, que, 
somme toute, on n’en était pas 
mécontent. Plus inquiets ont paru bs 
Britanniques : M. John Spencer, de 


l’uni veraité de Cambridge, a assuré 
que bs Anglais, fort troublés par l'af- 
faire des «six de Birmingham » (ces 
Mandais qui ont fait yî»* mm de pri- 
son pour da attentats avant que b 
justice anglaise ne finisse par 
reconnaître bar innocence), se met- 
tent sérieusement à reconsidérer leur 
système pénal, allant même jusqu'à 
jalouser bs juges d’instruction à b 
fran ça is e. Au Portugal, on a changé b 
code pénal en 1983, et quatre ans 
pins tard, le code de procédure 
pénale, créant un parquet indépen- 
dant chargé da enquêta, et Ton sem- 
ble bien s'en porter. 

Ne serait-ce pas b temps da 
réforma en Europe? M. Kosha, le 
ministre de b justice de Slovaquie, 
l’espère profondément, avec un sou- 
rire qui en dit long sur k chemin qui 
rote à faite. Et b France, dans tout 
ceh, qui ne cesse de s'interroger sur 
elle-même, tout en se gargarisant 
d’être «la patrie des droits de 
Vhommesl Malgré b prudence de 
M. Gccxges Ktajman, verni, dis Fou- 


Images de procès, procès en images 


Jusqu’où les caméras dofvsot- 
eUes aller dans b prétoire ? Doi- 
vent-elles s'arrêter eux portes 
des palais et n'enregistrer que 
quelques Images furtives des 
accusés, de leurs avocats, des 
magistrats, avant l'ouverture du 
procès, comme c'est le cas 
aujourd'hui, ou fuut-fl les autori- 
ser à tout fibner? 

Hormis le procès Barbie, inté- 
gralement enregistré, et dont une 
loi de juSet 1990 devrait permet- 
tre b tfiffuskm totale ou partielle 
(c'est une modification de ta loi 
Badinter de 1985), et quelques 
expériences pilotes à la Brute de 
b légalité, seuls tes comptes-ren- 
dus écrits des procès sont auto- 
risés. M. André Braunschwaig. 
prérident honoraire de la cham- 
bre criminelle de ta Cou- da ces- 
sation, avait sur le sujet tétfigé un 

rapport ambitieux en 1984. Il 
préconisait ta promiigation d'une 
kx temporaire qui aurait autorisé 
F enregistrement des débats pen- 
dant deux ou trois ans dans des 
conditions procédurales et donc 
très s t ric t es . «La tiïffusfon des 


images n'aurait été possible 
qu'une fois le procès terminé. » 
Ce rapport n’a pas, comme bien 
d’autres, été suivi, et Ton conti- 
nue, faute de mieux, de se 
repaître de cas images tron- 
quées, répétitives, telles celles, 
tous les jours les mêmes, de 
Simone Weber, «héros involon- 
taire de le guerre du Golfe» 
comme l'a dit Bruno Frappât, 
directeur de la rédation du 
Monde au cours des débats. ffis- 
que de voyetrâme, effet pervers 
sur les déroulements des procès 
ou nécessité fiée au besoin, sou- 
vent ambigu, d'informer? A qrf 
profite l'image? A te justice, aux 
justiciables? Ou bien servfrah-eUe 
k alimenter une trouble gourman- 
dise? La question n'est pas près 
d'être tranchée, même si dans ce 
domaine là aussi, le président 
Braunschweig espère que le 
monde judiciaire «cessera de se 
complaire dans la frilosité pour 

tenter de s'épanouir dans la 
modernité» . 

Ag. L 


verture du coBoque confirmer qu’il 
n’entendait pas mener pour le 
moment de réforma de fond (te 
Monde du 28 mars), ils étaient bien 
nombreux à Beaubourg à estimer que 
b temps da retoucha devait être 
dépassé. M* Henri Lederc a rappelé 
qu’ «il y a cinq siècles que l’on trouve 
notre système mauvais parce que la 
justice est inefficace et ne respecte pas 
tes principes fondamentaux des droits 
de l’homme». Tous la ans, on 
réforme quelque chose, «petit bout 
par petit bout », mais c’est en vain. 
Alors, an réunit da commissions : 
«H existe en France des commissions 
Delmas-Marty depuis 1850», a dit, un 
brin amer, M 1 Lederc. Mais à quoi 
bon s’il n’y * pas de volonté politique 
d'aboutir— «Hier, a ironisé b procu- 
reur général de b cour d’appel de 
Paris, M. Pierre Truche, en taisant 
référence anx propos de M. Kfejman, 
on nous a lancé beaucoup de fleurs, 
mais des fleurs séchées...» Aires que, 
estime-tril, «le seul fiât que notre sys- 
tème judiciaire autorise la suspension 
nous oblige à changer les régies» . 

Hésitations 




.S 


D’autant que l’Europe, cette 
fameuse Europe du mard» qui s’an- 
nonce pour 1993. a, petit à petit, été 
.précédée d'une ébauche d’Europe des 
valeurs à taqnefle b France a fan par 
souscrire, même si efle a mis vingt- 
quatre ans à ratifier b Convention 
eu ro pée nne da droits de rhomme et 
trente et un ans à accepter 1e droit de 
recours individuel, comme Ta souli- 
gné M. Peter Le a precfat, directeur des 
droits de rhommero Conseil de l'Eu- 
rope. Et dans ce nouvel esp ac e du 
droit, k France n'est ps la dernière à 
se faire taper sur tes doigts, soit 
qu'elle n’accorde pas & ceux qu’efle 
juge da débis raisonnables pour leur 
procès, ou que ceux-ci ne soient pas 
jugés équitables. A défa u t d’enthou- 
siasme, du nMww la wahit e dre sanc- 
tions devrait-eSe entraîner en France 
la mise en piacede b réforme de b 
procédure pénale, comme Font souli- 
gné M* Françoise Tulfcens de Foni- 
versité de Louvain, et M"» Renée 
Koering-Joulin, de l’université 
Robert-Schuman de Stra&omg. 

Cest toute b démarche de b com- 
mission Delmas-Marty, qui, avant de 
préconiser de nouvelles règles procé- 
durales, a tenté de définir da prin- 
cipes directeurs incontestables basés 
sur T « émergence d'une reconruds- 
, ronce complète des libertés et des 


droits fondamentaux de la personne », 
comme l’a expliqué M“ Delmas- 
Marty. Mais l'émergence de cette 
démarc h e se heurte, on s’en dente, à 
da résistances. Celtes, a-t-db souli- 
gné, « des héritages culturels et des 
pouvoirs, les revendications contraires 
des divers milieux professionnels se 
amjugucoti avec les DTuaences des pou- 
voirs publics. Et finalement tout le 
monde se retrouve d'accord pour ne 
rien chang*: ou changer le moins pos- 
sible (_) ; refusa’ le changement, c’est 
ne pas voir me dans un monde qui 
bouge, la stabilité implique le mouve- 
ment et que resta immobile c’est tien 
souvent recula, ou en tout cas atirer 
en déséquilibre » . 

Pourquoi s’accrocher viscéralement 
à l’institution du juge d'instruction, 
alors qu’efle a été un peu partout 
remise en cause dans les pays - Alle- 
magne, Portugal, Italie- qui Pavaient 
importée de France? En France 
m ê m e. l'inst r uction perd dn terrain, 
puisque ri 40% da affaires pénates 
an do-neuvième aède étaient portées 
à l'instruction, fl n’y ro a pins aujour- 
d'hui qne 8 %. Dans tes 92 % qui res- 
tent, c'est b pofice on le parqua qm 
enquêtent avant b pha» de jugement 
et avec da garantit* ? imaifl w tt nt w t de 
protection da individus, ont estimé 
b plupart da experts réunis. La pro- 
positions de réforme de M* Drimas- 
Marty reposent sur ridée de séparer 
la pouvoirs d’enquête - confiés & un 
parquet an statut plus autonome - et 
bs pouvoirs juridictionnels confiés à 
nn juge dit «des libertés». Certains 
voient là b risque de «désarmer 
l’Etat» en b privant dn pouvoir de 
déclencher et d'interrompre bs pour- 
suites. D n'est pas indifférent d’enten- 
dre aussi bien. M. Truche, b pstrian 
dn plus gros parquet général de 
France que M. Jacques Gen thial, 
directeur de b police scientifique an 
ministère de l'intérieur, ou encore b 
i colonel Recordon, représentant b 
gendarmerie nationale, rejeter ces 
argumenta et canridéiCT que les pro- 
positions de b commission, ri dbs 
«aient misa en œuvre, «ne seraient 
pas de nature à perturber ia pratiques 
dbtvestigation crindndk » . 

Sans considérer que ta voie ouverte 
par b commission est ta seule possi- 
ble, les participants aux différentes 
tabla rondes - et singulièrement bs 
étrangers- y ont vu un travail nova- 
leur ndre de promrases, dont ils ccsxt- 
prennart mal qu’on devrait se conten- 
ter de le ranger an magasin da 
accessoires. 

AGATHE LOGEART 


À la suite d’an article . 
da «Canard enchaîné» 


Après la publication par h 
Canard enchaîné, dans son édition 
du 27 mais, de l'extrait d’une lettre 
du ministre de b justice, M. Henri 
Nallet, donnant l’ordre d'arrêter 
«sans délai» un plaignant qui 
avait saisi b Cour européenne des 
droits de l'homme contre la lon- 
gueur excessive de b procédure le 
concernant et l'abus de la déten- 
tion provisoire (le Monde dn 
28 mars), b chancellerie a publié 
une mise au point. 

Selon ce communiqué, l’arresta- 
tion de M. Michel Kemmache. 
inculpé dans une affaire de faux 
doflars, était justifiée : « M. Kem- 
mache, accusé libre, s’est volontai- 
rement soustrait à la justice en 
s'abstenant sans motif légitime dé 
se présenta devant la cour d'assises 
des Alpes-Maritimes le 13 décembre 
1990. U devait donc être procédé à 
sa recherche a à son Incarcération 
conformément aux dispositions de 
l’article 215-1 alinéa 2 du code de 
procédure pénale. Une nouvelle 
comparution de M. Kemmache 
devant la cour d'assises est prévue 
le 24 avril 1991. » 

La chancellerie précise égale- 
ment : « L'exécution de l'ordon- 
nance de aise de corps ne faisait 
pas obstacle à la comparution per- 
spnneüe de M. Kemmache devant 

« Cour européenne s’il en faisait ta 

demande. Toutes instructions 
avouent été données par la direction 
des affaires criminelles et des 
grâces pour que cette comparution 
puisse être effective sur la requête 
de M. Kemmache. Cependant 
aucune requête n’a été présentée en 
w par M, Kemmache, ni 
parsonavocaL» 
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Sûreté des installations et gestion des déchets 

Quatre pays européens proposent une charte du nucléaire 


Les gouvernements français, 
britannique, allemand et belge 
ont signé, lundi 25 mars, une 
«déclaration commune sur la 
coopération en matière d'utilisa- 
tion de I* énergie nucléaire à des 
fins pacifiques». Ce texte, 
auquel d'autres pays européens 
sont invités à se rallier, porte 
notamment sur l'améfiorâtion de 
la la sûreté des installations, la 
gestion des déchets et l'aide aux 
pays d'Europe de l'Est. 

Les quatre signataires souli- 
gnent, dans cette charte, « le rôle 
important que peut Jouer une éner- 
gie nucléaire sûre pour répondre, de 
façon économique et bénéfique pour 
l'environnement, aux futurs besoins 
énergétiques». Ils expriment leur 
intention d 1 élargir et de renforcer 
leur coopération, notamment en 
matière de sûreté des installations 
nucléaires et de gestion des 
déchets, tant au niveau de la 
recherche, et de la réglementation 
qu’à celui de l'industrie . Ils s'affir- 
ment, enfin, décidés à aider les 
pays d’Europe de l’Est à «amener 
leurs centrales nucléaires à un 
niveau de sûreté comparable à celui 
des pays membres de la commu- 
nauté» . 

A première vue, une telle initia- 
tive peut sembler surprenante dans 
la mesure où une étroite coopéra- 
tion existe depuis longtemps déjà 
entre la France, la Grande-Bre- 
tagne, l’Allemagne et la Belgique, 

DÉFENSE 


les quatre pays les plus «nucléari- 
sés» d’Europe. Pourtant, souligne 
M. Claude Mandil, directeur géné- 
ral de l’énergie a des matières pre- 
mières au ministère de r industrie, 
* c’est la première fois que plusieurs 
gouvernements européens affirment 
officiellement, dans une déclaration 
commune, que le nucléaire reste un 
élément important de leur politique 
énergétique » . 


Même si des recherches com- 
munes en matière de sûreté ou de 
gestion des déchets nucléaires sont 
menées dans le cadre de la commu- 
nauté européenne, un consensus 
est i mposs ible au sein des Douze 
de la CEE. Certains pays comme le 
Danemark, l’Italie ou le Portugal 
ont choisi de se passer du 
nucléaire, et, dans d’autres, l'hosti- 
lité de l’opinion publique freine 


on, même, stoppe son développe- 
ment. Face a cette situation, la 
France, l’Allemagne, b Grande- 
Bretagne et la Belgique ont donc 
décidé de fédérer, autour d’une 
déclaration * ouverte vers l’exté- 
rieur et notamment vers i ‘Europe 
centrale et orientale ». les Etats 
décidés à intégrer le nucléaire dans 
leur politique énergétique future. 

J-P. D. 


Un accord franco-tchèque pour la Êrification des déchets 


La Commissariat è r énergie 
atomique (CEA) at la Commis- 
sion tchécoslovaque de l'énergie 
atomique (CSKAE) viennent de 
signer un protocole d'accord en 
vue de le réalisation en Tchécos- 
lovaquie de b première installa- 
tion de vitrification des déchets 
nucléaires de faible et de 
moyenne activité. 

Dans un premier temps, les 
deux organismes devraient défi- 
nir les caractéristiques de la 
future installation, en particulier 
en ce qui concerne les verres è 

utiliser, b réalisation éventuelle 
d’un prototypa, l’estimation des 
coûta et b répartition du finance- 
ment entre les deux partenaires. 

Cette nouvelle méthode d’en- 
robage des déchets intéresse 
beaucoup b CEA dans b mesura 


où, si elle débouche, les déchets 
traités auraient une meilleure 
tenue au temps et occuperaient 
un volume plus faible. Pour 
l’heure, les déchets français de 
faible et de moyenne activité 
sont enrobés soit dans des poly- 
mères. soit dans du bitume. 
Mais ces procédés présentent 
quelques inconvénients dont l’un 
a trait è b mauvaise tenue du 
bitume è l'irradia non. C’est b rai- 
son pouriaquBfle, b ministère de 
l’industrie a demandé au CEA de 
réfléchir à une technique de vitri- 
fication où les produits radioac- 
tifs seraient noyés dans une 
matrice de verre ou de cérami- 
que. La demande tchèque arrive 
donc è point. Le CEA possède 
défè une longue expérience de ce 
type de procédé dans b mesure 


où 3 a mis au point les unités de 
vitrification des déchets è très 
haute activité, actuellement ins- 
tallés è Marcoule (Gard) et è b 
Hague (Manche). 

Les déchets à faible et 
moyenne activité présentent 
cependant des caractéristiques 
très différentes. Us sont surtout 
produits en beaucoup plus 
grande quantité (2 300 mètres 
cubes par an en France, actuel- 
lement conditionnés en 
3 600 fûts de bitume). Leur vitri- 
fication nécessite donc le déve- 
loppement d’une technologie 
nouvelle que b CEA devra éten- 
dre, en étroite collaboration avec 
l’Institut tchèque de recherche 
nucléaire de Rez auquel il est lié 
par un accord de coopération 
depuis 1988. j_P ^ 


En Saône-et-Loire 


Le ministre de la défense assiste à un important exercice militaire 


Le ministre de la défense, M. Pierre 
José, devait assiter, jeudi 28 mais, & 
l’exercice « Aumale-Hugo » de b 
7 e division blindée (DB), dont ks dix 
mille hommes commandés par le 
général Christian QuesnoC, sont can- 
tonnés en Franche-Comté et dans le 
sud des Vosges. Cet exercice, qui 
porte les noms du duc d’Aumale et 
du général Hugo (le père de Victor 
Hugo) en souvenir de leur temps de 
commandement à Besançon, a com- 
mencé le 21 mars et devrait s’achever 
le 28 mare, n a pour but d’entraîner 


les états-majors de b division et de 
ses nenf régiments et, plus spéciale- 
ment, de tester l’aptitude opération- 
nelle du 7* régiment de commande- 
ment et de soutien (Besançon) et du 
1° régiment d’artillerie (Montbéliard). 

M. Jase b prévu de se rendre, dans 
b région de Cuisery et de Toutous 
(Saône-et-Loire), où le centre opéra- 
tionnel de b division lui sera pré- 
senté. La 7 e DB expérimente, en effet, 
le nouveau système SIC (système 
informatique de commandement) de 
Tannée de tenu qui était réservé jus- 


qu’à présent aux niveaux de b 
I» aimée et de ses unis corps d’année 
et qui sera adapté désormais an 
nivean des divisions. Le SIC permet 
de recevoir, de synthétiser et de g érer 
les u tiles au commandement 

de division pour évaluer b situation 
tactique. 

Le ministre de la défense doit aussi 
étudier sur place les conséquences 
locales du püm «Années 2000» de 
réorganisation, lancé par son prédé- 
cesseur, M. Jean-Pierre Chevènement 


Au conseil des ministres 


L’amiral Tnrcat est nommé major général de la marine 


Sur b proposition du ministre 
de 1a défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
27 mars a approuvé les promotions 
et nominations suivantes : 

• Marine nationale. - Est élevé 
au rang et à l’appellation de vice- 
amiral d’escadre, le vice-amiral 
Jean Turcat, nommé mqor général 
de b marine. 

Sont nommés : commandant b 
zone maritime de l’océan Indien, b 
contre-amiral Gérard Gazzano; 
président de b commission perma- 
nente des essais des bâtiments de 
la flatte, le contre-amiral Pierre 
Bonnot; adjoint «opérations» du 
préfet maritime de b Méditerra- 
née, le contre-amiral François 
Laforgue ; adjoint «opérations» du 
préfet maritime de l’Allan tique, b 
contre-amiral Philippe Durteste. 


• Année de terre. - Sont élevés 
au rang et à l’appellation de géné- 
ral de corps d’armée, les généraux 
de division Michel Le Guen, Phi- 
lippe Arnold et Jacques Favreau. 

Sont nommés : inspecteur de 
l'arme blindée et cavalerie, le géné- 
ral de division Jean Vaujour; ins- 
pecteur technique des bâtiments et 
travaux du génie, le généra! de bri- 
gade Yves Gabon. 

• Année de Pair. - Sont pro- 
mus : général de division aérienne, 
le général de brigade aérienne 
Hervé Mangin d’Onince; général 
de brigade aérienne, les colonels 
Dominique de Rancourt de Mime- 
rand, Claude Mennessier et Bruno 
Le Moine. 

Sont nommés : directeur des 
centres d’expérimentations 
nucléaires, le général de division 
aérienne Paul Vericel; directeur 


adjoint do personnel militaire de 
l’armée de l'air, le général de bri- 
gade aérienne Yves Gloanec. 

• Service de santé. - Sont pro- 
mus : médecin général inspecteur, 
b médecin général Pierre Rieu- 
nau ; médecin général, les méde- 
cins-chefs Philippe Renon, René 
Hyacinthe et Jean-Claude Pibarot. 

Est nommé inspecteur général 
du service de santé, le médecin 
général inspecteur Louis CourbiL 

■ Armement. - Sont promus : 
ingénieur général de première 
classe, l’ingénieur général de 
deuxième classe Dominique 
Henxy ; ingénieur général de 
deuxième classe, l’ingénieur en 
chef Gilles LecerL 

Est nommé adjoint au directeur 
des constructions navales, Pingé- 
nieur général de première classe 
Jean Le Bourhis. 


U est prévu, en effet, b dissolution 
des 64* (région économique de Bour- 
gogne, avec b PC à Dijon) et 65 e 
(région économique de Franche- 
Comté, avec b PC à Besançon) d iri- 
sions militaires ter ri to ri al e s. A comp- 
ter du I* sept e mbi e, il sera créé une 
circonscription militaire de défense 
qui, en association avec b 7* DB, réu- 
nira les territoires des deux régions 
économiques de Bourgogne et de 
Frandie-Comié, avec un PC unique à 
Besançon. 

SPORTS 

Après les incidents de Marseflle 


Dialogue. 


Card inal Jean-M arie lustiger 
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Ce livre réunit des articles, conférences, homélies et interviews de 
Monseigneur Lustiger à propos du débat sur les droits de l’homme. Des prises 
de position surprenantes, dures ou conciliantes. Mais toujours passionnantes. 


pour on an 

européennes 

L'Union européenne de football 
(UEFA) a condamné l’équipe ita- 
lienne du Milan AC à un an d’ex- 
clusion de toutes les compétitions 
européennes à b suite des inci- 
dents qui avaient émaillé b fin du 
match contre l’Olympique de Mar- 
seille, mercredi 20 mars [le Monde 
do 22 mars) au stade vélodrome. 
Invoquant une panne de lumière, 
les joueurs milanais avaient refusé 
de répondre aux injonctions de 
l’arbitre et de terminer la partie. 
Le club italien a aussitôt fait appel 
de cette sanction annoncée mer- 
credi 27 mars par 1TJEFA. 

L’Olympique de Marseille s’est 
vu infliger une amende de 100 000 
francs pour * organisation insuffi- 
sante». Quant au club allemand du 
Dynamo Dresde, il a été condamné 
à deux ans d’exclusion des coupes 
d’Europe à b suite des affronte- 
ments entre ses supporteurs et les 
forces de l’ordre lors d'un match 
contre l’Etoile ronge de Belgrade. 


□ Cinq data français de football 
interdits de recrutement pour b sai- 
son 1991-1992. - Quatre clubs de 
football de première division 
(Nancy, Nice, Toulon et Toulouse), 
en proie à de graves difficultés 
financières, se sont vu interdire 
tout recrutement pour b saison 
prochaine par b direction natio- 
nale de contrôle el de gestion 
(DNCG) de b Fédération française 
de football. Ils n’auront donc pas 
le droit d’engager de nouveaux 
jouenrs. Le club de Reims 
(deuxième division) est également 
concerné. Dès b mois de février, le 
Brest Armorique FC (première 
division) avait également été tou- 
ché par une telle mesure. 
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<( 0n aime ce livre court, écrit d'un trait, lu de même . 
// emporte la conviction. Mais il laisse une traînée de 
trouble. Le visage triomphant du capitalisme - notre 
visage - est quelque peu hideux, essoufflé et marqué de 
taches. Conquérant, médiatique, spéculatif, corrompu, 
apolitique : cinq qualificatifs ^chocs ;> , et autant de 
chapitres qui traduisent la fascination de l'auteur pour 
le système , fascination contagieuse, comme l'était 
celle des auteurs du Manifeste pour l'orgueilleuse 
bourgeoisie. Le rythme du livre évoque le Manifeste.-” 

Bernard Maris , Le Monde 

"Ce que j'ai aimé dans ce livre , comme souvent chez 
Alain Cotta, c'est la très grande force de conviction 
qu'il recèle et qui entraîne presque nécessairement 
le lecteur à se sentir en quelque sorte saisi par les vues 
et les certitudes de l'auteur... C'est paradoxalement 
l'évocation des nouveaux enjeux, pourtant pas des 
plus simples, qui peut tempérer l'apparente noirceur 
des conclusions d'Alain Cotta: celles-ci ne sont en 
réalité délibérément pessimistes que pour nous 
pousser, si l'on peut dire, à « relancer le jeu». Et c'est à 
quoi chacun de nous, à la fin de cette lecture, ne peut 
qu'avoir envie de s'employer.» 

Gérard Worms, Lu 
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Jean-Marie Lustiger 
cardinal de l'urgence 

«)*«* 4 Anei>hvnt7. 


Suite de b première page JJ 

Son père, mobilisé, et sa mère. So 
bien obligée de tenir leur magasin . 
de bonneterie à Paris, avaient sou- ^ 
haité mettre leurs deux enfants - 
Aron et Arlette - à labn dès sep- 
tembre 1939. Dans la cohue de la JJ 
préfecture du Loiret, la famille 
croisa M* Combes, jeune professera- 
de philo dans un collège privé. 

« Vous ne les prendriez pas chez 
vous?», demanda une employée. 

M fc Combes, discrète et bénévole, ^ 
accepta. 

tt Pour Aron, que dois-je faire en M 
nialière d'enseignement religieux., pj 
interrogea-t-elle. - Laissez pour l ins- 
tant. on verra plus tard . - El pour la 
petite, dois-je l'inscrire dans mon ™ 

école?- Bien sur.» * 

Ainsi fut fait, et Aron se retrouva J B 
immergé dans une ambiance cüré- fo 
tienne. «Il s’y est tout de suite & 
reconnu comme dans son muieu per- ■ 
sonnet», se rappelle M* Co “ b “- L 
Ses parents, deux étés de suite, en ai 
36 et 37, ne l'avaieni-ds pas envoyé 
outre- Rhin étudier l'allemand dans 
des familles protestantes ? Et 
n’avait-il pas un jour, chez lui, signe 
d’une profonde attirance, sculpté 
nresaue machinalement dans de la 
terre à modeler le visage du Chnst, 
avec sa couronne d’épines? ji 

On ne raconte pas une couver- P 
sion. Tout juste parvient-on à en » 
emeurer le mystère. «Je nai pas ^ 
joué de rôle, assure M* Combes. J ai a 
été témoin. » Eût-il d ailleurs sup- * 
porté un prosélytisme grossier ? Ses J 
camarades d’alors évoquent - déjà! l 
- le fichu caractère d’un petit bon- n 
homme ruminant les Pensées de r 
Pascal prêtées par sa tutrice. ^ 

Le 25 août 1940. Mgr Courcoux t 
le baptise, ainsi que sa sœur Anette, 
dix ans, dans la chapelle privée de 
l'évêché. Pour l’Eglise, Aron devient « 
Aron Jean-Marie. Ses parents sont 
orésents. Après une opposition rèso- i 
lue, bien des scènes et des pleurs, j 
l’invasion allemande les a finale- 
ment convaincus que le bapteme s 
protégerait peut-être leurs enfants. * 
La guerre emporte en somme la 
décision de ces juifs largement ■ 
émancipés : Aron n a-t-il pas été 
privé de bar-mi tsva 0 équivalent de 
la première communion chrétienne), 
ses parents ayant renvoyé après 
quelques cours le rabbin, jugé trop 
sale et négligé? 

Errance 
et faux papiers 

Mais le baptême ne le protège pas. 

Si le port de l’étoile jaune lui est 
épargné, c’est uniquement que ses 
parents ont eu la prudence de ne pas 
le déclarer lors du recensement 
ordonné par Vichy. Au lycée, il reste 
Aron, u Méfiez-vous fustiger, lui 
lance un professeur. Vous etesjuiJ. 
Faites attention h 
Menace trop réelle. Dès septem- 
bre 1942, Jean-Marie Lustiger est 
contraint de fuir, de Confions à 
Decaze ville, de Decazevnlle à Tou- 
louse, étudiant ici la philosophie, 
travaillant là aux côtés de son père 
dans un labo de chimie, diffuamt 
Témoignage chrétien, muni de taux 
papiers. Cette errance sauvera du 
pire le fils et le père : arrêtée sur 
dénonciation, sa mère a été transi^ 
rée à Drancy avant d’être déportée 


sans retour à Auschwitz. On le 
retrouve, après la Libération, à la 
Sorbonne, syndicaliste étudiant 
enflammé. En 1946, au congrès de 
l’UNEF, il défend avec ardeur la 
notion de «jeune travailleur intellec- 
tuel». Au beau milieu de ce tohu- 
bohu, personne alors ne devine son 
parcours et lui se tait, ayant horreur 
de se raconter - «c'est le secret de 
mes parents et le mien ». Avec le 
recul, certains reconnaissent cepen- 
dant l’évidence. «Il parlait avec une 
étonnante verdeur dans l'affirmation. 
Le ton d'un converti ». se rappeue 
Mgr Michel Coloni, êveqoe de 
Dijon, son compagnon des IW5. 

Alors naît le fossé séparant Jean : 
Marie de ses opposants futuraLm 
entend bousculer une Eglise recro- 
quevillée sur son douaire. Il ne sera 
jamais de ceux qui croient que ta 
foi, comme Le levain, doit être 
cachée « dans trois mesures aejanne 
jusqu’à ce que tout ait levé». Comme 
Léon Bloy. un «furieux» qn il lit 
avec passion, il a plutôt tendance à 
tonner. 


LC gUUUtg 

Auschwitz chez Voltaire 

«Il croit à la manière du 
judaïsme ». .confie l’ un de ^ e ? 
proches. Ainsi, s’il rend hommage 
ses maîtres du séminaire des 
Carmes - qui l’accueillent apres la 
Sorbonne. - il reprochera à leurs 
successeurs de ne pas toujours por- 
ter bien haut la «grandeur de 
Dieu n. Des griefs qu’il résume d un 
mot: «historicisme». A force ae 
relativiser les Ecritures en les décor- 
tiquant, ne risque-t-on pas, marne 
après maille, de détneoter la Bible 
tout entière ? 
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Lui est d’abord soucieux de la 
h recherche du sens ». Durant l éte 
1951, il se rend pour la première 
fois en pèlerinage à Jérusalem. 
Foule-t-il la Terre Sainte ou la terre 
d’Israël? Ses compagnons ne soup- 
çonnent pas k le mélange de joie et 
de douleur » qui l’étreint, lorsqu il 
découvre avec fierté la terre de ses 
ancêtres et le jeune Etat fondé en 
1948. U a toujours, dit-ü, ressenti le 
baptême comme un épanouissement 
de son judaïsme, mais voilà qu il 
commence à intellectualiser réelle- 
ment cette «filiation». 

En 1954, il revêt la robe noire des 
prêtres. Son père se bute cette fois, 
et ferme sa porte. Jusqu’aux der- 
nières minutes, il laissera planer le 
doute sur sa venue à 1 ordination, u 
y assiste finalement, mais du fond 
de réalise, dédaignant sa place réser- 
vée. Quelques années durant, Jean- 
Marie devra filer ra soutane lors de 
ses visites familiales. L acceptation 
viendra plus tard, rude, silencieuse, 
jamais avouée. Mais, sur son lit ae 
mort, dans un souffle, il nomme son 
fils par son nom d’Eglisc : Jean-Ma- 
rie. 

A sa grande satisfaction, le Père 
Lustiger sera nommé aumônier 
d’étudiants au Centre Richelieu, à la 
Sorbonne, territoire familier. Il y 
demeure quinze ans, courant le 
Quartier latin à vélomoteur, en 
tenue de clergyman. A plusieurs 
reprises, notamment dans son livre 
d’entretiens le Choix de Dieu, ,l 
décrira plus tard la Sorbonne des 
années 50 comme marquée par le 


* rationalisme primaire de I avant- 
guerre». Une vision largement ana- 
chronique, de l’aveu meme de son 

ami historien René Rémond, alors 
secrétaire général de la JEC, qm sc 
souvient que les chrétiens y étaient 
nombreux. 

Réécriture? Peut-être, mais en 
toute sincérité Car si Jean -Man e 
Lustiger fait parfois bon marche de 
la venté historique, s'il tond ses sou- 
venin - «dès qu'il ouvre la bouche, 
les historiens frémissent ». sount un 
proche, - c’est pour les Taire coUer à 
sa vision permanente d une chré- 
tienté en butte à l’hostilité de 1 uni- 
vers. 
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, Premier dossier 

U SIDÉRURGIE 

Second dossier 

LE BRÉSIL 


Ainsi avec autant de vigueur qu’il J 
en met à exonérer l’Eglise catholique “ 
de tout antisémitisme depuis le . 
Moyen Age, Jean-Mane Lustiger ^ 
assure que l’origine des tragédies du ^ 
vingtième siècle est à rechercher 
dans la philosophie des Lumières. 
Pour un peu, le goulag serait en J 
germe dans Diderot, et Auschwitz _ 
riiez Voltaire. Et qu’importe si la 
thèse fait hurler en chœur la plupart 
des historiens et des philosophes. t 
A la tète de son équipe - 
d'aumôniers, il reste délibér&nent à i 
l’écart des fracas de 1 Histoire - 
«spectateur retranché», dans une ( 
période où rengagement apparaît ; 

comme une vertu. Les événements 
d’Algérie ? 11 s’emploie surtout a ten- 
ter de faire prier musulmans et 
catholiques ensemble. Et 1968 lui 
laisse la tête froide. 

La foi d'abord! La violence et 
l’ironie d’un Daniel Cobn-Bendit 
ont déjà submergé Nanterre que 
Jean-Marie Lustiger tient bon le 
cap. Le pèlerinage annuel des étu- 
diants à Chartres, prévu début mat, 
ne saurait être remis en cause par, 
l’écume de l'Histoire. On ne va pas 
laisser la rue bousculer deux millé- 
naires de christianisme l Tandis que 
certains jettent des pavés sur un pré- 
tendu vieux inonde, lui organise des 
veillées de prières. 

Leturbo . 
sur la liturgie 

- h devient blême quand des mou- 
vements chrétiens croient détecter 
dans le bouillonnement des barri- 
cades l’esprit de la Pentecôte... « On 
vous ferait gueuler «Mort aux juin», 
vous gueuleriez « Mort auxjuijs», 
reproche-t-il un jour aux étudiants 
qui l'entourent. Il faut le voir refuser 
mordicus d’ouvrir un stand dans la 
:our de la Sorbonne. «Nous étions 
les seuls adultes dans un monde qui 
avait perdu la tête», confie-t-il avec 
le recul. 

Vers le début du mois de juin, ou 
s’interroge gravement & l'archevêché 
sur la position à adopter. Invité, 
Lustiger se tait et bout intérieure- 
ment durant deux heures. Et puis il 
craque, avant de claquer la porte : 

« Vous avez le choix entre de Gaulle 
>et les communistes. Je vous rappelle 


J eanne-de-ChaniaL au M 
zième arrondissement. Un change- 
ment de planète. La messe 
célébrée avec des odeurs de latin. 

« Un monde de zoukmpour ha », se 
rappelle Mgr Jacques Pemer. qm Un 
succède alors à la Sorbonne. Fidele 
à Vatican II, insiste-t-il trop sur 
l’Ancien Testament? Quelques 
dénonciations paroissiennes, flai- 
rant l’antisémitisme, arrivent a i ar- 
chevêché. Délicieux contresens pour 
lui qui a passé mai 68 debout sur les 
freins : à mi-voix, on le traite de 
communiste. 

Il pique une sainte rogne. Et 
décide de dépoussiérer. «Si vous 
allez à la messe comme vous i nez « 
la station-service faire le plein, vous 
vous trompez. L'essence, cestwus». 
lance-t-il à ses paroissiens abasour- 
dis. Il bouleverse la décoration, met 
le turbo sur la liturgie. Aux «mti- 
aues - « des paroles souvent idiotes 
oui ne veulent rien dire, une musique 
fâche et vulgaire », - il préfère les 
psaumes. 

La foi reçue mollement en héri- 
tage, très peu pour lui. A un fidèle 
trop arrogant, il rend son chèque de 
denier du culte : « Votre argent ne 
vous donne pas le droit d acheter 
l'Eglise. » Maïs le seizième arrondis- 
sement n’a pas que des ma avais 
côtés : il y rencontre Jean Gdamra, 
PDG de Bayard-Presse, dont il 
devient l'ami au point de passer 
chaque année ses vacances chez lui, 
an Pays basque. B y croise auss un 

. nthnlimw mrticu- 


à Paris. Archevêque ! • 

Angoisse. B s’entoure d’une 

fidèles, comme André VïngtrTro», 
son ancien vicaire de Sainte- 
Jeanne-de- Chantal, nommé vicaire 
général puis évêque auxiliaire, qui 
ïa cristalliser sur sa persomre ime 
bonne partie de la lustigérophobie 
du clergé parisien, et dont ^ mims- 
tère consiste surtout à apaiser son 
« patron ». « Que faut-il Jaire 
lance Lustiger, anxieux d agir dès 
que se présente un problème, 
ï Comme d’habitude , soupire le 
brave Vingt-Trois. Rien ! On attend 
quinze jours, et ça va se lasser.» 

La «bataille 
du mercredi» 

Plus que jamais, ce bûcheur conti- 
nue de «jouer perso», ignorant 
ostensiblement les avis do conseil 
presbytéral, cette mvem wn deVaü- 
can n censée permettre à des prêtres 
élus par la base de donner leur avis 
sur la marche des affaires. 


au raya — J ... , 

jeune philosophe catholique particu- 
lièrement effervescent, Jean-Luc 
Marion, lustigérophile de choc, dont 
il fera l’un de ses inspirateurs.- 

Ses sermons d’alors ne seront pas 
perdus, bientôt réunis en volume. 
En faisant connaître la parole ae 
Dieu, ils font aussi reconnaître Lus- 
tiger. Alors qu’il envisage, boni dix 
ans passés à SainteJeanne-deAÆim- 
tal, de rejoindre une communauté 
chrétienne en Israël et potasse! hé- 
breu moderne, le destin en décide 
donc autrement 

Sans le savoir et sans avoiriamais 
rencontré Jean-Paul H, le voilà dans 
ses petits papiers grâce au rapport 
élogieux du cardinal Bertoli, ancien 
nonce à Paris. Justement le diocèse 
d’Orléans attend un nouvel évêque 
en cette année 1979. Et le pape Je 
désigne. Ainsi, trente-neuf ans après 
sa conversion, Aron Jean-Mane 
franchit-il un cercle magique: 
« Pour moi. ce fut comme si tout à 
coup les crucifix s'étaient nus à por- 
ter l’étoile jaune.» 




•*fl H9 II -» --ri 

que la dernière fois que l Eglise a 
pris une position, c’est en 40, lorsque 
■l’archevêque de Lyon a dit: « Pétain, 
c’est la France». Qu'allez-vous dire 
aujourd’hui?» 

Chargé un autre jour d'analyser la 
situation, il se lance dans une bril- 
lante envolée devant un Mgr Marty 
de plus en plus sceptique qui mur- 
mure à son voisin : «Un peu cérè- 
■bral non ?» 

Sans s'en rendre compte, Jean- 
Marie Lustiger est en décalage avec 

la sensibilité majoritaire de 1 épisco- 
pat «Dieu n'est pas conservateur», 
finira par s’exclamer Mgr Marty 
pour coller à la jeunesse. Est-ce cette 
dissidence inconsciente qui «eue 
■alors une sorte de disgrâce? En 
1969, l’aumônier des étudiants se 
•voit assigner la paroisse de Sainte- 


ter l'étoile jaune.» 

Retrouvant Orléans, il refuse 
pourtant de se laisser porter par une 
compréhensible nostalgie et fonce. 
Prêtres et laïcs lui en voudront de 
ne pas même citer une fois le nom 
de son prédécesseur au cours de son 
ordinafion. Progressiste de choc. 
Mer Riobé donnait dans le social et 
le tiers-mondisme. Pour son .succes- 
seur, c’est la foi, la foi, la foi. Deux 
Eglises- 

Tel un médecin de campagne 
accroché à sa trousse de premiers 
soins, Q parcourt ses paroisses, por- 
tant avec lui son calice, sa patène, 
son vin de messe. Une esthétique 
jalouse l’oblige irrésistiblement a 
déplacer tel vase, telle geite.de 
fieras sur l’auteL Curés et vicaires 
réalisent vite qu’il convient de 

s’écarter de quelques mètres, par | 

déférence, lorsqu’il célèbre 1 eucha- 
ristie. 

Orgueil ou conscience hypertro- 
phiée de sa charge? « C'esî parte que 
tu n'as pas la foi!», lance-t-il, tem- 
ble, à l’un de ses prêtres qui, en réu- 
nion publique, lui fait paît de ses 

difficultés. «C’était un préfet», sc 
souvient un curé. Mais à peine est-u 
installé sur laLoireque Sezn- 
Paui II, le 2 février 1981, le nomme 


Mêmes façons cavalières avec ses 
aller ego. Ainsi dans la «bataîUe du 
mercredi». Tandis que les évêques 
négocient laborieusement avec Je 
gouvernement pour le maintien du 
catéchisme le mercredi, il demanoe, 
dans une Interview retentre^nte, 
que le «caté» soit dispensé à l'inté- 
rieur même des établissements sco- 
laires, faisant en partie capoter la 
négociation. Grincements— 

Jugeant renseignement des sémi- 
naires trop marqué par les sciences 
humaines, et insuffisamment par la 
foi, il crée son propre séminaire, la 
Maison Saint-Augustin. U décision 
est accueillie par un silène» arme 
aux séminaires solpïaens d Issy-les- 
Moulineaux et des Carmes, qui 
s’étouffent de cette trahison d’un de 
leurs anciens. 

Elle est révolue, l’époque où les 
curés régnaient sans partage sur 
leurs paroisses. Lui récompense, 
écarte, fait «dégorger» les esprits 
forts. Et rebâtit « C'est un quartier 
pourri, bousillé par l’Action catholi- 
que. Tu refais tout», lance-t-ü au 
Père Alain de la Morandais, qu il 
expédie dans le seizième arrondisse- 
ment Autant les sulpiciens, jésuites 
et autres penseurs exaspèrent cet 
«intello», autant il se défend mal 
d'une certaine tendresse pour les 
mouvements charismatiques, avec 
leur dévouement qui ne se pose pas 
de questions inutiles. En dépit des 
réticences, il confie ainsi la paroisse 
de La Trinité & la communauté de 
l'Emmanuel 


Pins à rabe avec ks 
ses pairs, MjprLnstigpr est 
loquace sur fart moderne ou «s 
Sises de l’Est - la déd ranre de 
^Europe lui était næ p**te gcrwn- 
nelle - que sur son propre drooere. 
Aux Jésuites qui ha commandent un 
article sur le 

d’une grande ville, il livre— w*c 
méditation sur « L’homme «« 1 
ou le redoutable P»»* 0 »®?** 
culture contemporaine»; QaehP» 
temps plus tard, la «démission » da 
Père Vaïtdier, de la revue jésuite 
Etudes, rembarrasse», tant on voit 
en lui le grand insjûrateur <nme 
«action qu*a n’a m réclamée ni 

cherché à éviter, . 

Son goût irrésistible do «fitiome 
avec la société à vile n entraîne 
pourtant aucune concesmoa. Es 
1984, ü s’affiche à la 
sans de renseignement privé. Qum- 
oues mob avant le bicentenaire ae 
la Révolution française, il reçoit 
froidement Jean-Nofl Jeannaiey. 
président de 1* Mission. « 
donc les républicains en finiront jis 
avec leur problème n*à-ns des 
catholiques?», lui law»4-*l de but 
en hfanc. 


Dans la foulée, la presse catholi- 
que est maladroitement invitée à 
dispenser la bonne parole. Elle se 
rebiffera. Conflit inextricable : ce 
converti ne supporte pas les prêtres 
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Le ton est àoaaÊ Ù « pantiiéoni- 
sation» de rabbé Grégoire, évêque 
constîtutkmnel, le hérbse. B s in- 
quiète des miuiuéiuonnnns a venir 
et projette de s’absenter & rétonpr 
durant le mois de J^lle-.. 

S’il assiste finalement à la célébra- 
tion du 13 à Paris, 0 boudera discrè- 
tement le 14. «Je n’ai pas compris 
pourquoi , s’étonne encore Jean-Noël 
Jeanneney. Cest la fête rumonak . » 
Contempteur des Lumières, 
rebelle à toute concession a I épo- 
que, serait-il prisonnier de laile 

droite de rEgïise? Aurait-il, comme 
l’affirment certains, « jeté aux ornes 
l'esprit du concile» ? Questions ino- 
pérantes. En réalité, Jean-Mane 
Lustiger est écartelé entre la 
conscience du tragique et l’espé- 
rance du sursaut Comme si, en per- 
manence, s’entrechoquaient en lui 
F image de la croix, qui le hante, et 
l’espoir de la résurrection. 

Bernanos, souvent, l’emporte sur 
saint PauL En 1987, il s’est précisé- 
ment vu refuser sa copie de message 
final lors du synode à Rome, sa 
vision du monde étant jugée trop 
apocalyptique par ses pairs. Mais, 
étreint par t’angoisse de la moder- 
nité et de ses « fruits de mort» 
(décervèlcment par la «subculture» 
de la télévision, violence, menaces 
sur la vie que font peser pêle-mêle 
l’avortement et les manipulations 
génétiques), ce cardinal d’une épo- 
que déboussolée « rêve moins d’une 
restauration que d’une instaura- 
tion », remarque justement René 
Rémond. D’où sans doute son suc- 
cès dans une partie de l’opinion, 
demandeuse, sur ces grands sujets 
de société, d’un discours normatif 
que plus grand monde n’ose tenir. 

Qu’il soit l’un des «chouchous» 
de Jean-Paul II n’a donc rien pour 
surprendre. Du reste, n'essuie-t-il 
pas les mêmes critiques : trop par- 
ler, ne pas assez garder sa «mai- 
son», voyager sans cesse? On le 
croise fréquemment à Rome, où 
aucune nomination d'évêque, 
notamment, n’échappe plus à son 
regard. 

Vise-t-il plus haut? «Il ressemble 
trop à Jean-Paul U pour lui succé- 
der x », assurent les vaticanologues_ 
Peut-être. Tout juste se permettra- 
t-on de relever que la célèbre pro- 
phétie de Malachie, prêtre irlandais 
du douzième siècle, assure que Le 
prochain pontificat aura un rapport 
étroit avec le judabme. De là à en 
déduire crue le pape lui-même pour- 
rait être un juif convertie 

LAURENT GRBLSAMER 
et DANIEL SCHNQDERMANN 
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MUSIQUES 


Le Châtelet à un tournant 

Sept opéras en productions scéniques la mon proéme. Et des projets jusqu’en 1993 


PHOTO 


Le temps et le désir 

! Deux thèmes classiques sont détournés par Bernard Faucon : 
le corps et le paysage 


Le Théâtre du Châtelet n’est pas la 
pins belle salle de Paris, comme les 
Champs-Elysées, ni la phis chargée 
d’émotion, comme le P&fads Garnier, 
ni la plus moderne et controversée, 
comme la Bastille, ni même la plus 
éclectique dans sa programmation, 
comme le Théâtre de la Ville. Le 
Théâtre du Châtelet, comme certaines 
femmes qui ont eu plusieurs maris, a 
traîné un «problème d’identité», 
pour avoir plusieurs fois, en cent 
trente ans d’existence, changé de cap : 
vu naître Père des grands chefs d’or- 
cbestre, accueilli Mahler et Toscanini 
an tournant du siècle; pour ensuite se 
consacrer à la seule opérette sous la 
houlette de Maurice Lehmann (entre 
1930 et 1970); puis accomplir une 
résurrection inespérée, après 1980, 
grâce à Jean- Albert Cartier, qui l'a 
presque hissée au top niveau interna- 
tional Fort de cet acquis, auquel il 
n’était pas tout à fait étranger - il fin 
te bras droit de Cartier après 1983, - 
Stéphane Lissner {vend en 1988 la 
direction d’un Châtelet rajeuni par 
d’importants travaux. U vient du 
théâtre; U veut qu’au Châtelet le 
théâtre fasse plus que croiser la musi- 
que; 0 rêve, en un mot, d'un projet 


d Op éra original, qui ait sa place 
entre Bastille. Favart et Gantier. San-? 
abandonner le principe de polyva- 
lence (grands concerts, must* 
que de chambre, comédies musicales, 
variétés) instauré par Cartier. 

Stéphane Lissner vient de refuser le 
poste de responsable artistique du 
oouvd Opéra de Francfort, détroit de 
fond en comble par un incendie, doté 
après sa recoosuuctkin des teduiqoes 
de scène les plus performantes, et qui 
rouvrira ses portes le 6 avril prochain. 
L’une des villes les plus musicales 
d’Europe a donc pensé â loi alors 
même qu’à Paris d’aucuns lui repro- 
chent encore de n’êuc pas du sérail, 
de préférer les «coups» à une politi- 
que artistique suivie, d’en faire trop 
dans un paysage musical surencom- 
bré. 


La clôture du Salon du livre 


15 % de visiteurs supplémentaires en 1991 


Le onzième Salon du livre de 
Paris a fermé ses portes le 27 mais 
après avoir accueilli un peu plus de 
200 000 visiteurs, soit 15 % de plus 
qu’es 1990. Les recettes de la soirée 
d'ouverture, le 21 mars, consacrées 
à la sauvegarde de la forât de Brooé- 
liande, se sont élevées à 400 000 F. 
Ce succès d'affluence - qui aurait 
pu être dus grand encore si la sécu- 
rité du Grand Palais □'imposait pas 
certaines limitations - a permis de 
chasser, au moins pour un temps. 


les nuages de morosité oui stagnent 
\ fiai 


dans le ciel de Tédition française. 

A l'heure du. bilam les éditeurs 
sont globalement satisfaits. Les ama- 
teurs de livres ont été fidèles à leur' 
rendezrvous. annuel; ils ne se sont 
pas bornés à folâtrer autour des 
stands mais ont acheté davantage 
d’ouvrages que dans les années pas- 
sées (ce qui ne fait pas forcément 
plaisir aux libraires); ils ont été 
moins nombreux à passer des com- 
mandes aux stands qui proposent 
des gros livres illustrés en 


des gros livres illustres en souscrip- 
tion, mais beaucoup plus intéressés 
par les ouvrages du ronds, rares ou 


anciens, que les éditeurs avaient sor- 
tis de leurs réserves. Ce qtri tendrait 
à prouver que la Salon du Hvre joue 
moins on rôle de promotion auprès 
des lecteurs occasionnels qu’une 


Le second problème est lié à la 
présence des enfants. Personne, évi- 
demment, ne conteste le rôle que 
peut jouer la fête du livre pour 
l’éveil des enfants au plaisir de la 
lecture et pour la valorisation cultu- 
relle de i’objet-livre. La présence de 
plus en plus importante de classes 
entières dans les allées du Salon 
montre que les enseignants ont com- 
pris les bénéfices qu’on pouvait tirer 
-du contact des enfants avec cette 
immense librairie. Encore fact-il 
que ce contact soit encadré et que, 
la porte du Grand Palais franchie, 
les élèves de tous âges ne soient pas 
pratiquement livrés à eux-mêmes, se 
lançant dans une course aux pros- 
pectus - beauconp moins fructueuse 
qu’au Salon des arts ménagers, 
attendant sur les marches que l’on 
siffle la fin de la récréation ou 
assaillant jusqu’à la mêlée les quel- 
ques stands de bandes dessinées. Les 
organisateurs n’excluent pas, l’aa 
prochain, de faire appel à quelques 
personnes, spécialisées dans les pro- 
blèmes du livre et de la lecture, pour 
servir de guides dans la jungle des 
livres. 


fonction de confirmation, de réa- 
dbésion annuelle, que viennent 
apporter & la culture de l’écrit ses 


apporter 

pins fidèles militants. Le charme de 
ce salon est sans doute sa limite : il 
est une fête, une célébration de la 
lecture beaucoup plus qu’une mani- 
festation commerciale. 


Les estants 


Cela pose aux organisateurs quel- 
ques problèmes. D’abord celui des 
grands groupes d’édition qui doivent 
dépenser des sommes importantes 
pour que leur représentation soit i 
la taille de leur puissance. Le Salon 
leur coûte cher; et leur logique 
financière les fait rechigner à sub- 
ventionner une entreprise de promo- 
tion collective du livre dont ils ne 
recueillent que de faibles retombées 
directes. Les contrôleurs de gestion 
n’aiment pas le Saloa. 


il n'y a jamais eu autant de pro- 
fessionnels de la lecture - bibliothé- 
caires, libraires, enseignants - pré- 
sents que cette année. Le Salon du 
livre est désormais perçu par tons 
les membres de la «chaîne du livre» 
comme tm lieu de rencontres indis- 
pensable. En témoigne l'affluence 
qu’ont connues les diverses tables 
rondes, confrontations et réunions 
organisées sur la lecture des enfants, 
le rôle de la critique ou la place des 
bibliothèques dans la cité. En 
témoigne aussi la richesse des 
échanges aux Rencontres euro- 
péennes de la librairie organisées 
par le ministère de la culture, qui 
ont permis de comprendre com- 
ment, derrière des questions jugées 
techniques, comme la taille des 
«offices», le prix unique du livre, 
ou le système des remises aux 
libraires, se profilaient les tensions 
que va connaître f édition euro- 
péenne & partir de 1992. 


PfERRE LEPAPE 


POUR GARDER UNE PEAU JEUNE, 
VOUS AVEZ 30 SECONDES ? 



•V 1 : 


Du Couronnement de Poppée revu 
par Stresser en 1988 à h Damnation 
de Faust passée par l'imagination de 
Kokkos (en ouverture, cette saison, 
du cyde «Musique française de Ber- 
lioz à Debussy»), en passant per les 
Maîtres chanteurs «scandaleux» de 


d'Hoffmann d* Arias, avec le Grand 
Théâtre de Genève) n’ont logique- 
ment pas l ait F unanimité. Jugé déce- 
vant par la plupart des critiques, le 
Malade imaginaire de Charpentier- 
Molière, monté après Atys par le duo 
Christie-YiDégjcr, a été vu l'an dernier 
par quarante-quatre aille spectateurs. 
43> rue, spectacle de Broadway sur 
lequel tel ou tel a pu faire la fine 
ivw«v fixais dont on ne peut nier la 
bonne tenue, a connu quatre-vingt- 
qualre représentations, attiré au total 
cent vingt-dnq miBe personnes, et lait 
un chiffre d’affaire de 29 millions de 
francs (1) - rapport qualité-prix pour 
le «nom* favorable quand on sait que 
le Châtelet s'autofinance à plus de 
50 % (les recettes s’ajoutant au mécé- 
nat, au fruit des coproductions, â 
celui des spectacles captés pour la 
télévision; la Ville de nuis prend le 
reste à sa charge). Le Couronnement 
de l’hiver 1988 reçut un excellent 
accueil publie, fût démoli par la criti- 
que. 


des formations a toujours été rune ; 
des priorités de Ussner. Elle s’afiîr- , 
moa en 1991-1992 au profil du chef i 
dirige l’ErJt 


Claude Régy, les productions lyriques 
du Châtelet. 


— comme d’ailleurs ses 

coproductions (les tout récents Contes 


Coq saisons 
pour se finie une image 


Lissner ne sous-estime pas la 
controverse, ne surévalue pas le suc- 
cès. n s’interroge (« Un établissement, 
avec sa personnalité proare, peut-il 
entraîner un public, au Ju des mois, 
dans une aventure esthétique spécifi- 
que ?») et s'tndme : «// finit cinq sai- 
sons pour se (aire une imagé. » Encore 
deux saisons* de persévérance. 

Plus soutenu que jamais par la 
Ville de Paris, le jeune directeur 
annonce la couleur pour la saison 
prochaine : programmation essentiel- 
lement centrée sur le vingtième tiède 
(neuf créations mondiales et plusieurs 
créations françaises en co n c e rt. d'AL 
sina, Dusapin, Donatoni, Boulez, Eôt- 
vôs. Murai!, Ohana, Xenakis, etc). 
Sept productions scéniques : Luht, de 
Berg (Tate/Drcsen), le Prisonnier ; de 
Dalla pî rml» (Salonen/Sobd), Peuèas 
(Boolez/Stein), Woizeck 
(Baztnboîni/Chéreau), Parade-Ma- 
melles de Tirésias-Enfant et les sorti- 
lèges (In bal dans la production dn 
Met mise en scène par Dexter dans 
les décors et les costumes 
d’HockneyX l’immortel West Suie 
Slory de Rabbins pour b période des 
fêtes. 

Enfin, Gardiner mettra en scène 
- une première! - Cari qu'il dirigera 
aussi. La «fidélisation» (tes artistes et 


ment, ce printemps), de l'Orchestre 
Philharmonie (dans la fosse cette sai- 
son pour la Damnation ci qui don- 
nera désormais un opéra par an pen- 
dant trois ans). Entamée cette saison 
par une fructueuse collaboration 
dominicale fies seize heures de musi- 
que contemporaine attirant environ 
mille personnes), ta reüauor. a%ec l’En- 
semble Intercontemporain sera 
confortée pour trois ans. ainsi eu 'avec 
Pierre Boulez évidemment. Charles 
Dutoit dirigera une Salon: é mise en 
scène par Sinopoli. cela au cours 
d’une saison 1993-1994. centrée sur la 
culture germanique au tournant du 
vingtième siècle. Ea 1952-1993. 
Chnstoph von Dohnany: sera monté 
au pupitre pour une Tra.ias mise en 
scène par Grüber et qui marquera, 
avec VOnéguine de ByàikosÆassalte, 
la saison 1992-1993. Saison par ail- 
leurs largement consacrée à l’ouvre 
de Schumann et de Bartok (un 
Château de Barbe-Bleue monté par i 
Régy). Toujours au chapitre des bons | 
rapports avec les arti&es, des ecssm- j 
blés de musique de chambre seront 
accueillis en résidence, sur des 
périodes importantes, comme le Trio 
Fontenay Tan prochain, le Quatuor 
de Tokyo, les Jmüiaid, les Arditti plus 
tard-. 



« Antoine m par Bernard Faucon 


BERNARD FAUCON 

à h galerie Yvon Lambert 


Rappelons que le Châtelet pro- 


Face à face, douze paysages et 
douze portraits. Bernard Faucon 


gramme désormais l’Auditorium des i aou “ “ crnarü , PJO ““ 

Halles (dont b fréquentation est mon- ! M™* 1 " 11 P rof5té de *>“ transfert 
tée jusqu’à 65 % dans les derniers 


mois de 1990). que l’établissement 
propose dans Tannée 370 représenta- 
tions (180 dans b grande salie, 120 â 
l’Auditorium, 70 midis musicaux), 
pour un budget qui aneindra 160 mil- 
lions i*m^ «nnA- Signalons que, grâce 
i la santé des rapports sociaux sous ce 
toit (une victoire de Cartier) et à l'ex- 
trême efficacité du personnel techni- 
que, la part du budget consacrée à 
l’artistique est inespérée. Notons 
enfin que, dans ce théâtre surchargé, 
chaque production lyrique a le droit à 
quatre à cinq semaines de répétitions 
sur le plateau. 

ANNE REY 


detu 


(I) A plein, la salle dn CMlcfcf. arec ses 
mille places, rapporte nne recette de 


450 000 F. contre 900000 F par exempte à 
la Bastille pour deux miBe sept cents pfaces. 


- remarqué - de la galerie (photo) 
Agathe Gaillard i celle d’Yvon 
Lambert (peinture) pour rompre 
définitivement avec ses mises en 
scène et se plonger dans les deux 
thèmes classiques de la photogra- 
phie? Fausse piste, tant les images 
grands formats de cette nouvelle 
série, intitulée « Les idoles et les 
sacrifices », sont une fois de plus 
un détournement du réel par un 
auteur qui ne cesse de jouer avec 
« le vivant, le sujet par excellence 
de la photo, mais aussi le plus 
imphotographiable ». 

Car les paysages (les sacrifices) 
n’en sont pas, ou pas que ça. La 
Provence, Etretat, les Pyrénées 
sont « invisibles», masqués par des 
envahissantes taches de sang rouge 
(adoucies avec une pointe de pig- 
ment orange), qui, telles des 
ombres, maculent tout, l’eau, la 


THÉÂTRE 


L’enfer, c’est l’amour 

Sartre trouve un lecteur risque-tout et son théâtre vit 


MHS CLOS 

à LiSe 


Quelques jours avant l'entrée de 
Huis dos an répertoire de la Comé- 
die-Française, en mai 1990, les exé- 
gètes sartriens doutaient, désespé- 
raient de ce que le grand homme 
trouve sur les scènes françaises les 

«lecteurs inventifs» qu’fl méritait 
(le Monde dn 3 mai 1990). Finale- 
ment, Q ne faudra pas attendre un 
hypothétique sarzt de génération pour 
noos réconcilier avec le dramaturge. 

Un homme jeune, acteur et met- 
teur en scène, formé ça r Roger Pbn- 
chon dont il fut l’assistant avant de 
ngoindieà Lille b troupe de la Sala- 
mandre dirigée par Gikfas Bourde*, 
es fait aujourd'hui b démonstration. 
Michel Raskine s’était déjà signalé 
par deux mises en scène, Max 
Gericke, pièce de Manfhsd Karge, et 
KUà l’Indien, «comédie alpine» de 
JoS Jouanoeau. Son Huis dix hri per- 
met de franchir on nouveau cap. 

Il ne renie rien, d’abord, do sérieux 
philosophique de b pièce - * l'être 
pour autrui, l'être par autrui», - abon- 
damment décrit, abondamment 
appris à Fécole et partout (tons les 
élèves le diront. Tenter, c’est h philo). 
L’axe majeur dn spectacle demeure b 
terreur. ÉDe naît de la cohabitation 
entre les êtres et de son corollaire 
immédiat, la nécessité de fraternité, 
condammnés que nous sommes à 
vivre ensemble. Mais Michel Raskine 
a repéré dans le texte de Sartre ces 
petits mots simples, concrets, souvent 
drôles, qui permettent beancoop d’au- 
dace dans l’interprétation d’une 
ouvre traitée souvent avec un respect 
mortel. 

Les quatre personnages Im ag iné s 
par l’auteur sont là : Inès Senano, la 
postière lesbienne morte dans les bras 
de sa maîtresse après que «Jfe-d a 
ouvert le robinet du gaz; Estelle 
Riganli, morte d'une pneumonie 
après avoir tué son enfant adult é rin ; 
Joseph Garein, journaliste déserteur 
mort fusillé; 2e Garçon, qui introduit 
ces fentômes dans leur nouveau logis. 
Jamais les morts < n’ont eu l'air si 
vivants. Usent toujours un corps, une 


anatomie même : Sartre nous parie de 
leurs cheveux, de leurs yeux, de leurs 
bouches, de leurs mains, de leurs 
caisses, de leurs pieds et, par-dessus 
tout, de leur ferme volonté de s’en 
servir, encore. 


Frénésie 

sensuelle 


Après avoir payé comme Tauteur 
son tribut au vandeviDe - b mise en 
place des trois fameux canapés qui 
seront le dernier refuge des protago- 
nistes, Tarrivée cent pour cent boule- 
vard d’Estelle sous sa perruque 
blonde et son m a n teau de plumes 
bleues, - Michel Raskine installe 
donc assez tôt une sorte de frénésie 
sensuelle faite d’empoignades, de 
cares se s osées - b main d’Inès sur le 
sexe d’Estelle, - de gestes brutaux, 
vulgaires même - quand Joseph tape 
de sa main les fesses djEstdle avant 
sa «confession» en lui intimant un 
r Monte là-dessus » qui autorise tout. 
- de tendresses partagées, d’embras- 
sades incertaines ou appuyées. On 
reconnaît là le compagnonnage do 
metteur en scène avec Kaige et Lan- 
ghoff : son Huis dos a on côté alle- 
mand de l’Est, déglingué, provocant, 
coloré, particuliérement réjouissant 
Raskine sait déshabiller ses acteurs 
pour révéler les âmes. 

S b pièce paraît, comme jamais, 
proche au public ^aujourd'hui, eQe le 
doit encore aux acteurs. Jean-Paul 
Wenzd (Garein) c am p e avec charme 
une sorte de play-toy déboussolé, 
même s’il a quelques difficultés par- 
fois à suivre le rythme - et surtout, 
paradoxalement, quand Q n’a pas la 
parole : on ne dira jamais assez com- 
bien Q est difficile de «regarder» ses 
partenaires an théâtre. Marief Guit- 
tier (Inès) et Marie-Christine Orry 
(Estelle) font des prouesses. La pre- 
mière, tailleur de arir ronge et per- 
ruque de cheveux noirs filasses, est 
terrifiante, et une fois encore d’une 
présence magnétique. La seconde, 
dans tm râle qui la conduit du meil- 
leur comique au phu grand dénue- 
ment, confirme me personnalité aux 
fàctttcs explosives. Dans le petit rôle 
du Garçon qui ouvre ia porte de Ten- 


ter à ce trio tonitruant, nu-ange, mi- 
arlequin, Amo Feffer continue joli- 
ment son apprentissage. 

Si tous les postes artistiques sont 
bien tenus, mention spéciale - une 
fois n’est pas coutume - pour le sono- 
risateur du spectacle, Didier Srorz. 
Avant et après l’interprétation formi- 
dable de Pue des Blancs-Manteaux 
par Marie-Christine Orry (paroles de 
Sartre, musique de KosmaX d a ras- 
semblé avec beaucoup de simplicité et 
de précision des sons - d’usine? de 
bateaux? de rue? - à faire peur. 
C’était le bot du jeu. 

OLIVIER SCHM1TT 


► Théâtre Roger-Salengro. Jus- 
qu'au 30 mars è 20 h 30 (com- 
ptât). Reprisa du 23 au 28 avriL 
TéL : 20-40-10-20. A Perpignan 
les 2 et 3 avril, à Béziers du 5 au 
7, è Calais les 11 et 12 et à Mont- 
luçon les 19 et 20. 


terre, la neige, la roche et les arbres 
en autant de blessures rituelles et 
sacrées. 

Les portraits d'adolescents nus 
(les idoles) en sont-ils vraiment? 
Jusqu’ici. Bernard Faucon avait 
utilisé «de nombreux détours pour 
parler du vivant sans jamais oser 
t’affronter »: des mannequins de 
jeunes garçons - parfois mêlés à 
des enfants en chair et en os - 
mais aussi le feu, des » traces» de 
sa vie (jouets, trains, costumes, 
fruits, etc.) jusqu’aux deux séries 
sur les chambres - amour et or, - 
le tout formant une œuvre singu- 
lière portée par un paradoxe appa- 
rent : faire appel à la mise en scène 
et i la manipulation pour «r resti- 
tuer le réel le plus profond et témoi- 
gner de l’existence du monde ». 

Cette fois, ses portraits sont bien 
réels. Mais ce sont des portraits 
«. tragiques », aux antipodes des 
lois du genre : douze garçons saisis 
de la même façon, des enfants 
torses nus coincés contre un mur 
où se dessine leur ombre sourde, 
bras ballants, fixant intensément 
un feu très violent, source unique 
et agressive d'éclairage, images 
ocre réalisées en extérieurs et 
cadrés quasiment de face, en légère 
contreplongée : * Cette manière de 
photographier est catastrophique 
pour te modèle. C’est comme un 
traitement de choc, une épreuve par 
le feu. U y a ceux qui ont résisté et 
les autres . Je mets le modèle à 
l’épreuve pour saisir sa beauté la 


plus pure. » L’ocre et le rouge. Le 
feu 


eu envahit les portraits comme le 
sang les paysages. Idole sacrifiée ou 
sacrifice offert à l’idole? Peu 
importe. D’un côté comme de l’au- 
tre, on sent qu’il se passe ou bien 
qu’il s’est passé quelque chose, ce 
que Bernard Faucon appelle «la 
fuite du temps et la persistance du 
désir». Certains seront gênés par 
ces corps d’adolescents, offerts en 
pâture, comme s’il y avait place 
aujourd’hui pour des êtres à 
magnifier, voire â sacrifier. D’au- 
tres diront que Faucon a perdu de 
sa candeur. En fait, il pousse à 
bout sa quête du «vivant» et 
donne ici des œuvres de maturité. 


MICHEL GUERR1N 
► Galerie Yvon Lambert, 
108, rue Vieiilo-du-Tample, 
75003, Paris. Jusqu'au 11 avril. 
Bernard Faucon est aussi Tau- 
teur de Tablas d’amis, vingt et 
un menus. William Blake éd. 
(56-31-42-20 à Bordeaux], 
72 p., 120 F. 


ACTIF TOTAL 
REGENERANT 


EN 30 SECONDES, 
CHAQUE MATIN, 

TOUT LE SOIN DONT 
VOTRE PEAU A BESOIN. 
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CULTURE 




CINÉMA 


Le crépuscule à voix basse 

Coppola termine sur un mode nostalgique sa saga des «Parrains» 


LE PARRAIN 3 

de Froncis Ford Ccppob 

Comme il se doit. ^ Parrain 3 
commence par une grande tête. Ni 
mariage bucolique, comme dans le 
premier, ni funérailles campa- 
gnardes et communion en plein air 
comme dans le second, mais un 
raout new-yorkais, place sous le 
signe du fric et de la "jw™- 
Michael Corleone, parrain installé, 
célèbre la décoration que vient de 
lui remettre le pape Paul VL 
Vieilli, affiné comme un vin, 
acéré comme une lame, Al Pacmo 
en patron de la mafia assoiffé de 
respectabilité est beau rt singulier 
débarrassé des poncifs du dan des 
«i talus» dont U fut un représentant 
parfois caricatural, il règne sur une 
fArmiflahlfi dans les 


nisme - : il y a les espoirs trahis et 
la rédemption impossible. Parvenu 

au faîte de sa puissance, Michael 
Corleone veut quitter le monde 
mafieux, transférer ses affaires dans 
la «sphère légale». Dans des 
ambiances de nostalgie, des fulgu- 
rances de crépuscules, le film (admi- 
rablement éclairé par Gordon Wil- 
iis) est l’histoire de son échec. 
Puissance et succession assurées 
pour le parrain Corleone, pas de 
salut pour le pécheur MichaeL 
Et pas de salut pour Francis Ford 
Coppola- L’un et Vautre ont essaye 
de changer leur monde - celui du 
crime, celui du cinéma - et la 
machine les a rattrappés, écrasés. 
Nul besoin d’être médium pour voir 
Hollywood sous la Rome pontificale 
et politicarde telle que Coppojaja 
filme, pour rapprocher 1 ho ™"?® 
vieillissant, qui tente en vain 
d’échapper à son univers de vio- 
? cinéaste ouin- 


panois cancan**". •* 

distribution fonnidable dans tes d * éc i, aooer a son umvw» « -y- 
rôles masculins (imparables Andy d ecn^ppe cinéaste quin- ? est . qt 

Garcia, Joe MantçgM, El. Waltaçh, SSS* ^rjndnstric ara», pro- «Ml* 
Raf Vallone), moins convaincante j'appui, contraint à d Iphig 

côté ladies (Talia Shire et Diane gjJÜÏÏ? Ai o$U ne voulait pas re iUait 
Keaton retrouvent sans grand éclat 
leur personnage de sœur et dex- 
épouse du boss, les débuts de Sofia 
Coppola ne promettent pas grand 
chose) . , 

L’argument, sur lequel le réalisa- 
teur et son co-scénanste Mano 
Puzzo ont manifestement peine, 
s'inspire du scandale de la ba“qj« 

Ambrosiano. Son éminence Coppola 
distille son venin contre la cumet 
les politiciens démocrates chrétiens 
corrompus ( «« sont «ales vê rha- 
bles mafiosi!»), auxquels d attribue 
la disparition prématurée de Jean- 
Paul I". Mais le vrai sujet est ail- 
leurs : le retour aux ?l c, _ au pureau du » > »«»««- — ■ — — - 

liennes, italiennes, F ur °Pj*3J!L ir aM ravée par la multiplication 
qui boucle la trajectoire gtaméepM des p films de gangsters, d Afi 

Don Vite Corleone. fondateur de b rerenre * obbù» 

dvnastie. Et aussi la famille, sa pro- jrumm» , „ 

miscuité, ses fissures et ses ombr^ 
protectrices - la famille Çorieoneà 
laquelle fait écho la 
pola, celle du sang.Ca f ,Ue a * 
îenère à la musique) et celle de 

cinéma (les complices de toujours à 

la décoration, aux costumes, au 
montage, à la production) . 

H y a autre chose encore - et ce 
décalage entre argument, sujetet 
thème fait souvent grincer le meca- 


cés neuve a J’appui, — — , 
tourner ce film qu U ne v® 111 ® 11 
faire (/e Monde du 3 janvier). Afin 

de nmiboumer enco^ toioourera 

dette - dette financière de la EulMe 
de son studio Zoetrope, mais aussi 

péché inexpiable d ^, oir “"liiiï 
jouer selon d’autres règles que celles 

des Majors. . 

Les deux premiers chapitres du 
Parrain présentaient avec brio 1» 
activités de gangster comme un rw- 
vail. à la fois labeur et business. 
L’idée porte en elle sa limite : on se 
lasse de voir les personnages se lever 
chaque malin pour s atteler 
racket quotidien, à la prjvaiwatron 
et au meurtre comme d autres vont 
au bureau ou à l’usine- Lassitude 


assiste â Cavalleria Rusticana, 
l’opéra de Mascagni dont le livret 
fait écho au scénario du film, se 
commet une série de meurtres et se 
prépaie l’assassinat de Michael pour 
le cinquième acte . Montage paral- 
lèle et caméra virtuose, paroxysme. 

Un attentat durant un concert 
évoque forcément la célèbre scène 
de l'Homme qui en savait trop. Mais 
là où Hitchcock installait un méca- 
nisme dynamique, Coppola, lui, 
solde les comptes. La dernière par- 
tie. oui verra l’élimination sanglante 
de la plupart des protagonistes, est 
un bilan désabusé, la mise à zéro 
des compteurs du romanesque, 
espoir abandonné d’un monde dînè- 
rent- Ite missa est. 

Et l’ultime sacrifice de la fille Cor- 
leone (jouée par la 
n’est que l’inutUe point d orgue d’un 
, utile massacre. Après la mort 
•Iphigénie, la flotte grecque appa- 
reillait vers l’épopée, mais nous ne 
sommes plus dans le tragique u 
dans l’épique, seulement dans le 
drame de bourgeois Quinontpassu 
acheter leur respectabilité En sor 

tant de l’Opéra, Michael Corleone 
avait lâché une «petite P hras ® B ; 
rf Quand on dira Corleone, les gens 
penseront à une voix». H P a ^ e 
son fils, qui vient de faire ses débuts 

de* ténor Mais c'«t l’inoubbabk 

voix du «vrai» Parrain, Don Vito- 
Marlon Brando, qu’évoque Coppola. 
11 faut sans doute voir ainsi cette 
troisième partie comme un immense 
et sincère travail de deuil. 


Les ■ espions sont fatigués 

Une adaptation sage d’an romn de John Le 
i M pies du dépliant tonnée que à suspense d espionnage 

^ A nui 3 reû 


qui 

LA MAISON RUSSIE 

de Fred Schepisi 


Génération 
cocooning 

stayinotooeth» 

de Lee Grant 


C’était tout de môme, bien, la 
guerre froide, les * u 

cinéma étaient très très méchants, 
surtout les femmes, dans les James 
Bond. Ça mettait de 1 8a “° at \°°- 
Maintenant, c’est fini, et 1 on s en- 
nuie beaucoup. Eu 
cette Maison Russie de Fred Sche- 
pisi, riche production hoUy^oo- 
dienne tournée «« IJnion «oviéti 
que et qui ressemble davantage * 
un dépliant touristique (coloré, 
glacé, neutre) qu’à un roman de 
John Le Carré (gns, glauque, 
'angoissant). 

Longue 

promenade 

Il s’agit bien à l’origine d’un le 
Carré, pourtant, et le ^a™*® 
responsable de l'adaptation. Tom 
Stoppard, n'est pas n’importe qm. 
L’espion de service n est pas n im- 
pose qui non plus, c est « cher 
ronnerv. et la Katia dont u 

s’entiche, la belle Mic £ e11 * 
fer. La CIA est représentée par 
Roy Scheider et l’Intelligence ser- 
vice par James Fox. 

! Le manuscrit explosif d’un phy- 
sicien soviétique, destiné à la 
publication en Grande-Bretagne, 
ayant été intercepté par les ser- 
vices secrets occidentaux, Barley 


uriuiM wu ... - - 

Sans doute, si le film ne portait 
pas le prestigieux label n Parrain i » et 
la griffe FFC. on en saluerait le 
savoir-faire . Mais la barre des espé- 
rances est située plus haut, et le 
champion a pendu de sa soup esse, 
même dans le final, alambiqué et 
spectaculaire à souhait, et qui aurait 
dû s’ajouter à la liste des mémora- 
bles morceaux de bravoure coppo- 
liens : tandis que le clan Corleone 
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Blair (Scan Connery) qui a r ta 

contré fortuitement I. 

Peredelkino sur la tombe dcPa^ 
temak (!) va être chargé de vénfier 
S rim. la sincérité du scientifique. 

Sean Connery, en fait* 
un véritable espion, i\ est 
russopbile, saxophoniste ' 
et buveur convaincu. Un de c« 
«pions» manipulables, de ses 

«fusibles» P» ü ‘ é ï it l ue L q . ,,e fl b! 
Carré décrit si bien. Maisquc 
Scheoisi aseptise sans nuances, le 

nost, assez ben&t somme tonte, 
mais gentiment sentimental. Et 
guide excellent qui nous condurtà 
Leningrad (sa peopecuve Nevsfa, 
ses palais, ses canaux), à Moscou 
(sa place Rouge, son Goum. son 
métro), à Zagorak (son 

ses icônes), à Komalenskoje (sa 
aborde Pierre le Grand, son 
église de l’Ascension). 

Pendant cette longue prome- 
nade tout à fait bien photogra- 
phiée par Ian Baker et qoe baigne 
phabile musique «de genre» ae 
i-rry Goldsmith, Sean Contre ry 
semble assez las, 

très pâlotte, est mal coiffée, forcé- 
ment puisqu’elle est russe. Smd 
Klaus Maria Brandauer (le physi- 
cien), impose en deux scènes une 
tension, une ambiguïté qui man- 
quent singulièrement au film. 

Hélas, le KGB et une hépatite sus- 
pecte ont vite raison de Im. 

DANIÈLE HEYMANN 

- * " I 

' □ Mort du comédien et dnéaste 
‘italien Rkaurdo FelllnL - L’acteur 
Iet cinéaste italien Riccardo FeUun. 

, j frère du célèbre metteur en scène 
i i Federico Fellini, est mort le 
■*6 mars à Rome d’une embolie 
-cérébrale, fi était âgé de soixante- 
(dix ans. Né en 1921 à Rimmi, Ric- 
; car do Fellini a notamment mter- 
t prêté en 1952 l’un des personnages 
I principaux dans le film de son 
i frère, les VitteUoni. Dix ans plus 
'tard, il réalise son premier long 
i métrage. Histoires sur le sable , qui 
: obtient un certain succès critique. 
.Ensuite, il a surtout travaillé pour 
la télévision italienne, réalisant 
notamment de nombreux docu- 
mentaires sur les animaux. 


Us sont «fWjSjïî 

a dfx-twA ans, l pTQ . 

quinze. Entre » «w 

pridtaire d uo grillé. 

ïïïsss-sSt 

Mais le pir e vend 

j-SJÜBÜS.S- 

•iïïsrsïi— ; 

‘JgSO. a'parfariamantcora^ 
cocooning. Paf-de U Jas 

petites conventions, jnôyrta 

Ses dans un fdm d» '«JJ 
aqers. elle saisit au vol les 
Stads justes, épingle la rézh 
Gté d'une province f»s « 
calme qu’elle perdt, 
des rapporte «JfJMÎJvS? 
n'a pas dramatisé ^ l oxcte, 
la fin est oponuete.. Vojè un 
fHm tendre, oii Tim OuJ. 
Dermot Mo Irons y. Sean 
Astin - qui ne sont pas des 
débutante — nous font croira 
i tours personnages. 

J. S. 
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NATHALIE 
STUTZMANN 

contralto 

Patrick Cohen planoforte 
Erïch Hôbarth violon 
Christophe Coin vtolonceHe 
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IA PEAU ET LES OS 


Réalisation jean-louis Benoit 
d'après Georges Hyvernaud 
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Tombé du ciel, un couple- de- 
viens bourgeois qui achèvent <je 

se miner pour un mausolée ne 
marbre où ils reposeront avec leur 
rds. Tombée du ciel, leur fflcww 
bonne, devenue aveugle, qui 
habite une masure de. bidonville 
avec ses deux perits-fils. 

Le vieux couple va lui offrir un 
cochon, et ce sera l’apogée de ses 
malheurs. Tombée du ciel chez un 
animateur de radio à demi-déti- 
guré et déclinant, une jeune suici- 
dée qu’il a sauvée et qui, ellc- 
mème, est atteinte d’une espèce 
d’eczéma abominable... 

Tout cela n’est pas a priori fabu- 
leusement gai, et le fait que ces 
gens vivent dans un pays qu: se 
désagrège, le Pérou, ne devrait pas 
non plus porter à rire, et pourtant 
on rit. Le réalisateur Fancisco 
Lombardï présente ses person- 
nages sans excessive tendresse, 
sans amertume non plus. Ses 
armes sont une curiosité joviale 
devant les cruautés de la vie, une 
jubilation ironique. 

Tourné comme une novella fau- 
chée, le film dérape du côté de la 
truculence, s’envole vers un ciel 
où pauvreté et richesse ne veulent 
plus dire grand-chose, un espace 
pour tous les rêves, pour tous les 
jeux, toutes les violences, toutes 
les générosités. 

Tombé du ciel a été primé au 
Festival de Montréal et â celui de 
Biarritz. Ii bénéficie d’une sortie 
plus que discrète parce qu’il n’est 
pas américain. On ne cessera 
jamais de réclamer une chaîne de 
télévision qui saurait intelligem- 
ment habituer le public à se mon- 
trer curieux. Ainsi combien de 
temps aura-t-il fallu à Pedro 
Almodovar pour se faire 
reconnaître ? A présent, on l’ex- 
ploite et on sort le Labyrinthe des 
passions qui date de dix ans. 

Ce catalogue nonchalant des tics 
de la movida. - « maladie infan- 
tile» de l’ap ris-franquisme - sort 
trop tard parce que les tics et les 
audaces sont dépassés. Ou bien il 
sort trop tôt pour en faire un pro- 
duit rétro. D’ailleurs ce n’est pas 
le meilleur film de Pedro Almodo- 
var qui, auparavant, s’est montré 
plus insolent, ensuite plus percu- 
tant Mais en 1982, on n’a même 
pas méprisé ce Labyrinthe des pas - 
sions, on l'a tout simplement 
ignoré. 

C. G. 











M: Suzuki c’est toujours votre esprit 
d’équipe qui nous anime. 
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Pour Toshiba il est important que l'esprit d'équipe et la performance des hommes aient d'autres terrains de prédi- 
lertion aue celui du travail. A Martin Église (usine de photocopieurs) comme a Aizenay (usine de fours a micro- 
ondes) et à Raon l’Étape (usine de lampes halogènes pour photocopieurs) nous retrouvons le meme esprit. 


L’Empreinte de Demain 

TOSHIBA 
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SPECTACLES 


JEUDI 28 MARS 


EXPOSITIONS 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33|. T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dim. et jours fériés do 10 h à 
22 h. 

L’ARTOT 

Atelier des enfants. 
Jusqu'au 20 moi 1991. 


CAPITALES EUROPÉENNES DU 
NOUVEAU DESIGN. Galerie du CCI. 
Jusqu'au 27 mai 1991. 

FRANK O. GEHRY. Projet» en 
Europe. Galerie de dessins d'architec- 
ture. Jusqu'au 10 juin 1991. 

WITOLD G0MBR0W1CZ. Galerie du 
la 8PI. Jusqu'au 10 juin 1991. 

JUAN GRIS. DESSINS (1915- 
1921). Salle d'an graphique. 4 étage. 
Jusqu'au 1 avril 1991. 

BERTRAND LAVIER. Galeries 
contemporaines - rez-de-chausséo. Jus- 
qu'au 14 avril 1991. 

JEAN VILAR AU PRÉSENT. Grand 
Foyer. Du 2 avril 1991 au 3 juin 1991. 

WILLIAM WEGMAN. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 14 avril 
1991. 

Musée d’Orsay 


Quai Anatole-France, place Henri-de- 
Momherfam (40-49-49- 14). Mer., ven.. 
sam., mar. de 10 h à 18 h. jeu. de 10 h 
à 21 h 45. dim. de 9 h à 18 h. Fermé le 
lundi. 

GEORGE N. BARNARD : PHOTO- 
GRAPHIES DE LA GUERRE DE 
SÉCESSION. Exposition-dossier. - 
Espace photographies arts graphiques 
1 et 2. Entrée :27 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 26 mai 1991. 

DESSINS DE CARPEAUX - Rez-de- 
chaussée. Entrée : 27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu'au 23 juin 1991. 

PHOTOGRAMMES DES FRÈRES 
LUMIÈRE. - Espace naissance du ciné- 
matographe. Entrée : 27 F (billet d’ac- 
cès au musée! Jusqu'au 24 juin 1991. 

RENÉ PIOT (1369-1934) DÉCORS 
DE THÈARE. DÉCORS MONUMEN- 
TAUX. Exposition- dossier. Entrée : 
27 F Ibillât d'accès du musée). Jus- 
qu'au 26 mai 1991. 

LE TEMPS DES SYNAGOGUES EN 
FRANCE (1791-1914). Exposition- 
dossier. - 5*. 4*. 3* étages - pavillon 
Amont. Entrée : 27 F (billet d’accès du 
musée). Jusqu'au 27 mai 1991. 

Palais do Louvre 

Entrée par la pyramide (40-20- 
S t-5 T). TJ. j. sf mar. de 10 h à 22 h. i 

ACQUISITIONS RÉCENTES DES 
SEPT DÉPARTEMENTS DU MUSÉE 
DU LOUVRE. Hall Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin 1991. 

JOOS VAN CLEVE. Pavillon de Flore. 
Entrée : 30 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 27 mai 1991. 

REPENTIRS. Hall Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin 1991. 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1760-1830). Galerie et salle Mol- 
lien. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 juin 1991. 

LE TRÉSOR DE SAINT-DENIS. Hall 
Napoléon. Entrée : 30 F (possibilité de 
billet couplé avec celui du musée). Jus- 
qu'au 17 juin 1991. 

Musée d'art moderne 
de la Ville de Perl» 


JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. sf mar. 
et mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu'au 19 août 1991. 

MUSÉES 


12. av. de New York (47-23-61-27). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 30. mer. 
jusqu'à 20 h 30. Le musée sera fermé 
les 31 mars, 1 avril, 1, 8, 9. 19 et 20 
mai. 

PIERO MANZONI. Entrée : 30 F 
(possibilité de billet groupé : 35 F). Ou 
28 mars 1991 au 26 mai 1991. 

PINO PASCALI. ETTORE SPAL- 
LETÏ1. Entrée : 20 F (possibilité de bil- 
let groupé : 35 F). Du 28 mars 1991 au 
28 mai 1991. 

Grend Pelais 


Av. W.-Chunchill, pf. Ctemencaau. av. 
Gel-Eisa nhower. 


CAMILLE CLAUDEL Musée flodin, 
hôtel Biron. 77. rue de V arôme (47-05* 
01-34). T.l.j. sf lun. de 10 h à 18 h. 
mar. dé 10 h à 20 h. Fermeture des 
caisses 30 mn avant. Fermeture excep- 
tionnelle le 1- mai. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 2 juin 1991. 

JAN D1BBETS. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo. 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 10 h 6 1 7 h. Fermeture 
dimanche et hindi de Pâques ainsi que le 
1- mai. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu'au 20 mai 1991. 

LA FAÏENCE MAROCAINE DANS 
LES COLLECTIONS FRANÇAISES. 
Musée national des arts africains et 
océaniens. 293. av. Daumssnil (43-43- 
14-54). T JJ. sf mar. de 10 h è 17 h 30 
sam., dim. de 10 h à 18 h. Jusqu'au 
17 juin 1991. 

HIRAYAMA. SUR LA ROUTE DE 
LA SOIE. Musée national des ans asia- 
tiques ~ Gulmet, 6, pl. d'Iéna (47-23- 
61-65). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 23 F. Du 28 mars 
1991 eu 22 avril 1991. 

HORST. 60 ans de photographîe- 
Musée des arts de la mode. 109, rue de 
Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf mar. de 
12 h 30 è 18 h. dim. de 1 1 h è 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 9 septembre 
1991. 

MAGIES O'ANGKQR. Hôtel de (a 
Monnaie. 1 1 . quai Conti (40-46-56-66). 
T.l.j. si lun. de 13 h à 18 h. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 19 mai 1991. 

RICHARD MEITNER, VERRE 
CONTEMPORAIN. Musée des arts 
décoratifs, galerie d'actualités. 107, rue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf mar. 
de 10 h à 18 h. Entrée : 10 F (ou com- 
pris dans le prix d'entrée du musée). 
Jusqu'au 26 mai 1991. 

LE MONDE DE PROUST. PHOTO- 
GRAPHIES DE PAUL NADAR. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
orangerie de l'hôtei de Sully - 62. rue 
Saint-Antoine (42-74-22-22). T.l.j. sf le 
1 mai de 11 h è 19 h. Jeu. jusqu'à 
21 h. Entrée : 78 F. Jusqu'au 13 mai 
1991. 

LA MÉMOIRE DES TIMBRES. 
Musée de la Poste. 34. bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. de 11 h à 

16 h. Jusqu'au 1 novembre 1991. 
L'ORIENT D’UN DIPLOMATE. 

Musée de l'Homme, pelais de Chaillot. 
place du Trocadéro (45-53-70-60). 
T.l.j. sf mar. et fêtes de 9 h 4S è 

17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
19 mai 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson 147-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 1 7 h. Fermeture exception- 
nelle le dimanche 31 mai et le lundi 1 
avril ainsi que le mercredi 1 mai. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 20 mai 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE AU BAU- 
HAUS. Palais de Tokyo. 13. av. du Pré- 
sident-Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 45 ô 1 7 h- Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 13 mai 1991. 

PICASSO VU PAR LES PHOTO- 
GRAPHES. Musée Picasso, hôte) Salé - 

5. rue de Thorigny (42-71-25-21). T.l.j. 
sf mar. de 9 h 15 à 17 h 15. mer. jus- 
qu'ô 22 h. Entrée : 25 F. dim. : 13 F. 
Jusqu'au 8 avril 1991. 

RECONSTRUCTIONS ET MODER- 
NISATION. La France après les 
rulnes.1918... 1945... Archives natio- 
nales. hôtel de Rohan, 87, rue Vieille- 
du-Templa (40-27-60-00). T.l.j. sf lun. 
de 12 h à 18 h. Jusqu'au 5 mai 1991. 

LA RUE OU BAC. Musée de la 
Légion d'honneur. 2. rue Bellechasse. 
T.l.j. sf jours fériés de 14 h è 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 23 juin 1991. 

LES STYLES OE BOUCHARD. 
Musée Bouchard. 25, rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h à 
19 h. Fermé les quinze derniers jours de 
chaque trimestre (15 au 31 mars. 15 au 
30 juin). Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 
septembre 1991. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Palais, av. Winston-Churchill 
(42-65-12-73). T.l.j. sf lun. et jours 
férié» de 10 h i 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 1- septembre 1991. 


MARIA MYLONA KYRIAKIDI - Peintures 

EXPOSITION DU 28 MARS AU 13 AVRIL 1991 

GALERIE SCULPTURES 

11, rue Viscontî, 75006 Paris. Tél. : 46-34-13-75. 



FORMIDABLE! 
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UNE PASSION POUR LA CÉRAMI- 
QUE. LA COLLECTION FINA GOMEZ. 
Et la grand prix (mets! * a Hommage 
à Bernard Pellssy ». Musée des arts 
décoratifs. 107, rue de Rivoli (42-60- 
32-14). T.l.j. af mar. de 10 H 30 à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 23 juin 1991. 

HENRI-GEORGES VIDAL Musée 
Bourdelle, 16. nie Antoine-Bourdelle 
(45-49-87-27). T.1.j. sf lun. et jour» 
fériés da 10 h à 17 h 40. Du 28 mars 
1991 eu 12 mai 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TI8ÉTA1NES. Musée de l'Homme, 
palais de Chaillot, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j. sf mar. «t «tes de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 octobre 1991. 

IGNACIO ZULOAGA (1870-1945). 
Pavillon des Arts. 101. rue Rambuteau 
(42-33-82-50). T.l.j. sf lun. at jours 
fériés de 1 1 h 30 è 18 h 30. Entrée : 
26 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

CENTRES CULTURELS 


A LA DÉCOUVERTE DE PAIMYRE. 
Institut du monde arabe. 1 . rue des Fos- 
sés-Saint-Samard (40-51-38-38). T.l.j. 
sf lun. de 13 h à 20 h. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 5 juin 1991. 

JEAN-CHRISTOPHE AVERTY. 
Espace Electra, 6. nie Récamlar (46-44- 
10-03). T.l.j. sf Jun. de 1 1 h 30 à 
18 h 30. jeu. jusqu'à 22 h. Jusqu'au 
28 avril 1991. 

AZOTEAS DE MEXICO. Centre 
culturel du Mexique. 28. bd Raspall (46- 
49-16-26). TJ.j. sf dim. de 10 h è 18 h, 
sam. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 13 avril 
1991. 

MARIO BOTTA. Centre culturel 
suisse, 38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-38-38). T.l.j. sf lun. et mer. de 
13 h à 19 h. Jusqu’au 7 avril 1991. 

CUILLERS-SCULPTURES. Fonda- 
tion Dapper, 50. av. Victor-Hugo (45- 
00-01-50). T.l.j. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 28 avril 1991. 

TOYO ITO, FRANÇOIS DE5LAU- 
GlÈRS. FRANK HAMMOUTENE. Ins- 
titut français d'architecture, 6 bis. rue 
de Toumon (46-33-90-36). TJj. sf dim. 
et lun. de 12 h 30 à 19 h. Jusqu’au 
12 mai 1991. 

KIUMS A NATO LIENS : UN ART 
ANCESTRAL Institut du monde arabe, 
1. rue des Fossés-Saint-Bernard (40- 
51-38-38). T.l.j. sf hm. de 10 h à 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 26 juin 1991. 

LES MAISONS DE COLETTE. Le 
Louvre des Antiquaires. 2. place du 
Palais-Royal (42-97-27-00). T.l.j. sf lun. 
et fêtes de 1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 avril 1991. 

ARTURO MARTINI. Hôtel de ViHe. 
salle Saint- Jean, rue Lobau, porche côté 
Seine. T.l.j. sf km. de 1 1 h à 1 9 h. Jus- 
qu'au 7 avril 1991. 

LA MER, PAPIERS PLIÉS. Espace 
Japon. 9, rue de la Fontaine-au-Roi (47- 
00-77-47). TJ.j. sf dim. et I un. dB 
12 h 30 à 20 h. sam. de 12 h 30 è 
18 h. Jusqu'au 27 avril 1991. 

PAUL SIMON (1892-1979). Elé- 
phants. lions, singes... sculptures et 
gouaches. Fondation Dosne-Thiers, 
27, place Saint-Georges (48-78-44-46). 
T.l.j. de 10 h à 18 h. Conférences le 26 
mars è 19 h. Inscriptions au 
39.50.75.14. (25 F comprenant Texpo~ 
sinon). Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 avril 
1991. 

LE SIÈGE DE PHARAON ET LE 
TOUR DE DIDEROT OE THOMAS 
TEMPTE. ÉBENISTE. Centre cultural 
suédois, hôtel de Marie 1 1. me Payerme 
(42-71-82-20). T.l.j. sf lun. de 12 h à 
18 h. Jusqu’au 14 avril 1991. 


GALERIES 

LOUIS ANQUETIN (1861-1932). 
La passion d'être peintre. Galerie 
Brame et Lorenceau, 68. boulevard 
Malesherbes (45-22-16-89). Jusqu'au 
20 avril 1991. 

AREZKI AQUN. Galerie Lucien 
Durend. 19, rue Mayenne (43-26- 
25*35). Jusqu'au 14 avril 1991. 


XANTE BATTAGUA. Galerie Hey- 
ram-Mabel SemmJer, 56. rue de l‘ Uni- 
versité (42*22-58-09). Jusqu'au 31 mai 
1991. 

CLAUDE BELLEGARDE. Gâterie Ber- 
nard Davignon. 78. rue VieÜle-du-Tem- 
ple (48-04-52*50). Jusqu'au 20 avril 
1991 . 1 Galerie Jousse-Seguin, 32-34,- 
rue de Charonne (47-00-32-361. Jus- 
qu'au 13 avril 1991. / Gâterie Katia Gra- 
noff. 92, fg Saini-Honoré (42-65-- 
24-41). Jusqu'au 6 avril 1991. 

CAROLE BENZAKEN. Galerie Pierre 
Lescot. 153, rue Saint-Martin (48-87- 
81-71). Jusqu'au 4 mai 1991. 

JOACHIM BONNEMAISON. Galerie 
Michèle Cbomette, 24, rue Beaubourg 
(42-78-05*82). Du 29 mars 1991 eu 
11 mai 1991. 

ALEXANDRE BONNIER, JEANNE 1 
GATARD. Galerie Charles Sablon. 
21, av. du Maine (45-48-10-48). Jus- 
qu'au 11 mai 1991. 

PIER PAO LO CALZOLARI. Setected 
Works. Galerie Ghislaine Hussenot, 
5 bis, me des Kaudriettes (48-87- 
60-81). Jusqu’au 27 avril 1991. 

LAWRENCE CARROLL Galerie Bau- 
doin Lebon. 34. rue des Archive» (42- 

72- 09-10). Jusqu'au 6 avril 1991. 
SANDRO CASTRO. Art of this Cen- 

tury, 3. rua Viscontî (46-33-67-70). 
Jusqu'au 20 avril 1991. 

ROMAN CIESLEWICZ. Galerie du 
Jour Agnès B. 6. rua du Jour (42-33- 
43-40). Jusqu’au 13 avril 1991. 

C LAISSE. Galerie Denise René, 
196. bd Saint-Germain (42-22-77-57). 
Du 28 mars 1991 au 15 mai 1991. 

PHILIPPE COGNÉE. Galerie Laage- 
Salomon, 57, rue du Temple (42-78- 
11-71). Jusqu'au 30 avril 1991. 

PATRICK CORILLON. Galerie des 
Archives. 46. rue des Archives (42-78- 

05- 77). Jusqu'au 13 avril 1991. 

MARC COUTURIER. Galerie Michel 

Vidal. 56. nie du Feubourg-Saim-An- 
toine (43-42-22-71). Jusqu'au 11 mai 
1891. 

■ GERARDO DELGADO. Galerie Fari- 
jdah-Cadot, 77. rua des Archives (42- 
1 78-08-36). Jusqu'au 20 avril 1991. 

! MARINO DI TEANA. Galerie Artcu- 
rial. 9. av. Matignon (42-99- 1 6- T6J. 
Jusqu'au 11 avril 1991. 

EUGÈNE DODEIGNE. Gâterie Albert 
Lœb. 12, rue des Beaux-Arts (46-33- 

06- 87). Jusqu'au 6 avril 1991. 
DOKOUPIL Galerie Samia Ssouma. 

16. rue des Coutures-Saint-Gervais (42- 

73- 40-44). Jusqu’au 27 avril 1991. 
MATTHIAS DUWEL Galerie Betlier. 

■7. quai Voltaire (42-60-74-72). Jus- 
qu'au 18 avril 1991. 

1 MIGUEL EGANA. Galerie de Paris. 

6. rue du Pont-de-Lodi (43-25-42-6 3). 
Jusqu’au 6 avril 1991. 

EROS ICONOCLASTE. Galerie Vidal 
- Saint PhaSe. 10. rue du Trésor (42-78* 
06-05). Jusqu'au 5 avril 1991. 

BERNARD FAUCON. NIELE 
TORON). Galerie Yvon Lambert. 
108, rue Vieilla-du-Templa (42-71- 
09-33). Jusqu'au 16 avril 1991. 

JOAN FONTCUBERTA. Galerie 
Zabriskie. 37, rue Qumcampoix (42-72- 
35-47). Jusqu’au 11 avril 1991. 

JEAN-PIERRE FORMICA. Galerie 
Hadrien Thomas, 3, rue du Plâtra (42- 
76-03-10). Jusqu'au 14avri 1991. 

GÉRARD GASIOROWSKI. Galerie 
Maeght. hôtel Le Rebours - 12, rue 
Saint-Marri (42-78-43-44). Jusqu'au 
15 avril 1991. 

SAM GILUAM 1969-1973. Galerie 
Darthaa S payer. 6, rua Jacques-Cadet. 
(43-54-78-41). Jusqu'au 15 avril 1991. 

JACK GOLDSTEIN. Galerie du 
Génie, 24, rue KelJer (48-00-90-90). 
Jusqu'au 9 avril 1991. 

GRAU. Galerie Maeght. hôtel Le 
Rebours - 12, rue Saint-Marri (42-78- 
43-44). Jusqu’au 27 avril 1991. 

GUINOVART. Galerie Lirta David ov, 
210. boulevard Saint-Germain (45-48- 
99-871. Jusqu'au 13 avril 1992. 

CHRISTOPH HAERLE. Galerie Gil- 
bert Brownstone et Cie, 9, rue Saint- 
GilJe* (42-78-43-21). Jusqu'au 16 avril 
1991. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 29 MARS 


« Promenade dans le « quartier 
chinois » de Parte ». 10 h 30, métro 
Porte-de-Choisy (P .-Y. Jaslet)- 

< Versailles : le théâtre dix-hui- 
tième de M» Montansier et l'hOtel de 
de P ompadour », 14 h 30, 

7. rue des Réservoirs (Office de tou- 
risme). 

« Pyramide, crypte et aménage- 
ment du Grand Louvre », 14 h 30, 
2. place du Palais-Royal (M.-C. Las- 
nier). 

c La très belle histoire du moine 
des Sakya : le Bouddhisme et son 
iconographie », 14 h 30, hall du 
Musée Guimet (Le Cavalier bleu). 

c L'église Saint-Roch et sa longue 
histoire architecturale ». 14 h 30, 
296. rue Saint-Honoré. 

« Las passages couverts, du 
Palais-Royal au faubourg Montmartre 
et la rue des Colonnes ». 1 5 heures, 
porte de l'Administration de la 
Comédie-Française, place Colette 
(Monuments historiques). 

r Du quartier Saint-André-des- 
Arts à la rue Hautefeuille ». 14 h 30, 
fontaine Saint-Michel (Paris pittores- 
que et insolite). 

c Comment vivaient (es rois au 
Louvre... en parcourant les apparte- 
ments royaux ». 14 h 30. Z, place 
du Palais-Royal, devant le Louvre 
des antiquaires (Connaissance de 
Paris). 

« La fabuleuse histoire du Louvre. 
Du donjon à la pyramide ». 14 h 30. 
devant las grilles du Conseil d’Etat, 
place du Palais-Royal (Arts et Mê- 
lera). 

■ « Cités d’artistes, courettes et jar- 


dins du quartier Montsouris », 
14 h 45, môro Cité-Universitaire 
(V. de Langtede). 

« Chapelle, grand amphithéâtre et 
salons de la Sorbonne », 15 heures, 
47, rue des Ecoles (D. 8ouchard). 

« Mouvement et son dans l'art, la 
notion d'installation (Tinguely, Raus- 
chenberg). Sylvie Marchand », 
19 heures. Musée national d’art 
modems (Centre Georges-Pompi- 
dou). 

CONFÉRENCES 

Centre associatif Mesnil-Saint-Di - 
dler (grande salla), 25, rue Mesnil. 
14 h 30 : * Léonard de Vinci, un 
esprit universel », par G. Thabuis ;. 
16 h 30 : « Eclosion du portrait 
humaniste entre l'Italie et les Flan-, 
dres ». par C. Richard (La Cavaiiari 
bleu). 

Collège de France (salle n* 8). rue 
des Ecoles. 18 heures : » L'étranger 
dans la Nation », avec J. Costa-Las- 
coux at D. Lecourt (Raison présente). 

Centre Assas (amphl n* 4). 92. rua 
d'Asses. 18 heures : « La situation 
dans les pays de l'Est » (Université 
Paris-H). 

14, rue Bonaparte {amphi m 3), 
18 h 30 : c Las changements dans la 
Situation artistique en Hongrie », par 
L. Beke (Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts). 

11 bis rue Keppler, 20 h 15 : 
< Qu'adviendra-t-il de notre s moi » 
après la mort 7 ». Entrée gratuite 
(Loge unie des théoaophes). 


HERVÉ ET RICHARD DI ROSA- 
Trois façons de voir tes choses- 
Deux. Galerie Intersection 11 
38, rue des Amandiers (43-68-84-91). 
Jusqu'au 15 juin 1991. 

STEPHEN HUGUES. Gâterie PWppe 
2as)ni, 13, rue Chapon (48-04-00-34). 
Jusqu'au 11 mai 1992. 

CHRISTIAN JACCARD. Gâterie 
Louis Carré, 10, av. de Messine (46-62- 
57-07). Jusqu'au 13 avril 1991. 

BERNARD 40ISTEN- Galerie Syl- 
vana Lorenz. 13, rua Chapon (48-04- 
63-02). Jusqu'au 6 avril 1991. 

BARBARA KASTEN. Gâterie Uri* « 
OrtJi, 48. rua de Turenrw, 2 étage, esca- 
lier B (42-74-56-36). Jusqu’au 22 avril 
1991. 

DENIS LANZENBERG. Galerie Isa- 
belle Bongard. 4, rue de Rivoli (42-78- 
13-44). Jusqu’au 6 avril 1991. 

MARTIN LARTIGUE. Gâterie Hor- 
loge. 23, nie Beaubourg - passage des 
Ménétriers (42-77-27-81). Jusqu'au 
13 avril 1991. 

CHRISTIAN LEGENDRE. Galerie 
Peinture fraîche. 29. rue de Bourgogne 
(46-51-00-85). Du 2 avril 16St eu 
20 avril 1991. 

MACRÊAU. Galerie Jacques Barbier - 
Caroline Bêla. 7. rue Pecquay (40-27- 
34-14). Jusqu'au 13 avril 1991. 

PIERO MANZONI. Gâterie Karsten 
Grève. 6, rue Debeileyme (42-77- 
19-37). Jusqu’au 20 avril 1991. 

M1NGQIS CHINOIS. Gâterie Jacques 
Barrère, 38, rua Mazarine (43-26- 
57-61). Jusqu'au 30 juin 1991. 

IGOR MITORAJ. JGM Gâterie. 8 bis. 
ne Jacques-Cahot (43-26-12-05). Du 
28 mars 1991 au 4 mai 1991. 

JACQUES MONORY, FERRAN 
GARCIA SEVtLLA. Galerie La long, 
13-14. rua de Téhéran (45-63-13-19). 
Jusqu'au 5 avril 1991. 

RICARDO MOSNER. Gâterie Duras - 
Martine Queval, 9, rue Duras (47-42- 
68-66). Jusqu'au 12 avril 1991. 

MILOSLAV MOUCHA. Galerie Lam- 
bert-Rouland. 62. rue te Boétie (45-63- 
61-52). Jusqu'au 12 avr8 1991. / Gâte- 
rie Lambert Rouland, 7, rua Samt-Sabin 
(40-21-87-64). Jusqu'au 12 avril 1391. 

KENNETH NOLAND. GeUery Urban, 
22. av. Matignon (42-65-21-34). Du 
2 avril 1991 au 2 mai 1992. 

MARIA NORDMAN. Galerie Creusai- 
Robaiin Bama. 40. rue Qumcampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 27 avril 1991. 

PAPIERS DE PEINTRES. PAPIERS 
DE SCULPTEURS. G alerte Anomal. 

9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 4 mai 1991. 

JEAN-LUC PARANT. Gâterie Mon- 
taigne, 36, avenue Montaigne (47-23- 
32-35). Jusqu'au 27 avril 1997. 

GIANNI PIACENUNO. Galerie Oi 
Meo, 9, rue des Beaux-Arts (43-54- 
10-98). Jusqu'au 27 avril 1991. 

SIMONE PICCIOTTO. Galerie 
Michèle Sadoun, 32, rua de Picardie 
(42-78-32-97). Jusqu'au 27 avril 1991. 

JEAN-PIERRE PfNCEMIN. Gâterie 
Jacques Barbier - Caroline Balte. 7. rue 
Pecquay (40-27-84-14). Jusqu'au 
20 avril 1991. 

SERGE PLAGNOL Galerie Aria. 

10. rue de Picardie (42-72-68-66). Jus- 
qu'au 11 mai 1991. 

ALEXIS POLIAKOFF. Galerie Pbti et 
Ci». 95. rue de Seine (43-25-10-12). 
Jusqu'au 11 mal 1991. 

JOAN RABASCALL Galerie J. et J. 
Donguy, 57, rua de te Roquette (47-00- 
10-94). Jusqu'au 13 avril 1991. 

MAN RAY. Gâterie Thorigny, 13. nie 


j. Tnongnv <^ ****>■ 

GaSUan> !iaoM e Jusqu'au 25 avril 1991, 

T.mpk>". '• - 

n-' 4 -’ 01 , Galert, 
Qurand-DMSért- 3» r . iggi, / 

27 ÆlS 1 swse«'’' EBBES: ï; 

19. n» ,4S -* 8 - 

24-19) Jusnu au 7 avril 1931. 

2 ElSnTsTURTEVANT Gâterie 

Thaddaeea Ropac. 7. rue D®***gT* 

(42-72-99-00). Justy» au 6 avril IKn. 

MARTIN SZEKELY. Grimie Nénw. 

25. me du Renard (42-78-96-97). Jus- 
qu’au 12 avril 1991. 

GÉRALD THUPWISR- 6aK»"« 
dler. 51. ma de Seine (43-28-91-10) 
Jusqu'au 6 avril 1991. 

TlROUFLET. Gâterie Jean Poyroae. 
14. rua de Sévôgné (42-77-74-59). Al Sr 
qu'au 4 mai 1991. 

GUILLAUME TREPPOZ. Galerie Bar- 
covy-Fugier. 27, rue de Charonne (48- 

07-07-79). Jusqu'au 4 mai 1991. 

PIERRE WEISS. Galerie Clawfine 
Papillon. 59, rue de Turenne (40-29- 
83-80). Jusqu’au 6 avril 1991. 
i X1AO XIA. Galerie Isy Brachot. 
! 35, eue Guénégsud <43-54-22-40). Jus- 
| qu’au 11 mai 1991. 


«au it manssi. . 

Gérard ZLaTYKANDEN. Galant 
Jean-Marc Fatras, 9. rua Saûrt-Anae- 
! tase (42-72-22-04). Jusqu'au 6 ant 
( 199t. 


PÉRIPHÉRIE 


BOULOGNE. ftaBe, points de vue. 
1912-1925. Espace dépar tement al 
Albert Kahn, 14. rua du Port et T. me 
des Abondances (4*04-62-601. T.L}. 
sMwi.de 11 h» 18 h. Entrée : 10F. 
Jusqu’au 16 mw ISSî. 

BOULOGNE-BILLANCOURT, 
Icônes et loSnas brodées d» te Saint» 
Russie. XVh et XVH* Mèdes. Centra 
cutarel de Boutegpe-BBtencourt. 22, ras 
de la BéBe-FeuOe (46-84-77-95). T.Lj. 
de 9 h i 21 h, dim. de lOh fe 12 h. 
Jusqu'au fl mai 1991. ' 

' LA DÉFENSE. Kmnbkf. Espece Ait 
Défense - An 4. 16. pèses de U 
Défense (49-00-16-96)1 JvBqdlM 2 juin 
1991. 

EVRY. Ecritures polyptyques. PrO- 
fOs 91. Aire libre - Art contemporain. 
Agora. 110, Grand- Place (69-91- 

68-29). TXj. *f An. de9 hfe 18 h. din- 
de 14 h è 18 h. Jusqu'au 21 avri 1991. 

SAINT-DENIS. Paul, Max «t les 
autres... Le sunéaBsm* dans tes col- 
lection du Musée de Saint-Denis. 
Musée d'art et d’histoire, 22 tes, rua 
GsbrieM’éri (42-43-06-10). T.l.j. sf 
mar. de 10 h à 17 h 30. dim. de 14 hé 
18 h 30. Visite commentée sur rendez- 
vous. Entrée : 16 F. Jusqu'au 27 mai 
1991. 
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Deux Anglais dans le siècle 

Harold Acton ou les paisibles aventures de l'ordre 
Wyndhm Lewis ou l'épopée triste dune âme en quête de batailles perdues d'avance 


MÉMOIRES D'UN ESTHÈTE 
Ton» K 

de Harold Acrott. 

Traduit de l'anglais 
par Jacques George!. 

Julllard, 454p., 250 F. 
MÉMOIRES DE FEU 
CT DE CENDRE 
de Wyndham Lewis. 

Traduit de l’anglais et préfacé 
par Gérard-Georges Lemaire. 
Christian Bourgois, 

458 p.. 200 F. 


Comme s’il avait eu conscience d’être le 
dernier représentant d’une espèce en voie de 
disparition, et le pressentiment que le monde 
à venir n’en tolérerait pas d’autres, fe seuil de 
la quarantaine à peine franchi, Harold Acton, 


de Florence, s’empressa d’entamer la nédac- 
’tion de ses Mémoires. En voici le premier 
volume. 

Et alors que, comme tout un chacun, il 
était beaucoup d’hommes à la fois - dans 
son cas, un Florentin, un gentteman, un his- 
torien de renom, un poète, un romancier (I) 
un connaisseur hors pair delà Chine et de fe 
France, en un mot, un cosmopolite suprême. 
- il choisit, comme pour se résumer, le mol 
d’esthète, «narfié «nmme nul antre de suspi- 
cion. Qui plus est, il l’adopta comme un 
défi : « Permettez-Tnm d’en être fier (~) a 
laissez-moi l'expédier dans les gendres des 
Philistins. » 

Au demeurant, faisant preuve (Tune séré- 
nité tout orientale, ü incline à pensa que, 
lorsqu’on est entouré de chefs-d'œuvre, tout 
effort de création est <r frappé de nanisme» : 
«Pourquoi nepçts s'abœutonner à la Joie de 
la contemplation ? a On songe à . F un des 
Américains de Henry lames, ce scul pteur 
convaincu que,- seule, Rome hri permettra 
d’accomplir son œuvre, et qui n’y fera rien 
d’autre, sa vie durant, que d’admirer des 
places, des coupoles, des façades. 

Né en 1904 sur les collines environnant fe 
ché des Médicis, dans füne des viSas les plus 
Mm^ses, La Pietia - qu’il habite toujours, 
des cousins d’Amérique en ayant fait édifier 
une copie à Hood u lu- - Harold Acton n’eut 
pas besoin de quitter fe jardin aux cent sta- 
tues pour découvrir b beauté. En outre, râte- 
lier de son père, peintre et coOec ri o nn en r , fin 
sa * première boutique de songes a. Et sa 
conscience esthétique se trouva vire éveillée 
par les querelles grandioses dont tout à coup 
Fîesole retentissait, opposant entre eux tes 



Harold Acton : e Pourquoi ne pas s'abandonner à la Joie de la contemplation ?» 


critiques d’art qui habitaient dans le voisi- 
nage, Bernard Berenson l’emportant sur le 
reste de la confrérie au moment d'authenti- 
fier une pièce, aux yeux des acheteurs <foo- 
tre- Atlantique. 

Et Acton de l’égratigner, l’air de rien - 
Berenson était encore de ce monde, - en 
observant que F émigration des oeuvres d’art 
s'effectuait sur une à vaste échelle que l’on 
pouvait sap& doute prévoir qu’à l’avenir les 
Européens auraient à traverser l’océan pour 
apprécier leur ait Une large partie de ce pre- 
mier tome a trait à la France, qn’il aime 


peut-être plus que r Angleterre, à commencer 
par a langue : * Pour parier fiançais, dit-il. ü 
faut avoir quelque chose à dire qui en vaille la 
peine » Déjà, en font, prononcer une phrase 
bien tournée dans la langue de La Fontaine 
lui donnait l’impression de « tailler un 
camée ». Et, bien entendu, il aime Paris, son 
fleuve, 9 eul au monde à avoir pour rives des 
boîtes de bouquinistes, et peut-être parce que 
tout ce qui filtrait * à travers le crépuscule 
gothique d’oxford », où, aptes Eton, il pour- 
suivit ses éludes, résonnait encore des échos 
de l'exposition «Manet et les postimpression- 


Tiistcs», organisée par Roger Fiy (2) en 1910. 

A l'époque, donc, à Londres, tout lui sem- 
blait teinté de parisianisme : Bloorasbury ? 
Une annexe de Montparnasse. T S. Eliot, 
Aldous Huxkv ? Des imitateurs de Laforgue. 
Et pouvait-on imaginer quelque chose de 
plus français que tes Ballets russes ? Acton ne 
matra guère longtemps à fréquenter ceux-ci 
- en compagnie de Cocteau, ce « caméléon 
de l'instant à venir » qui lui décrit le sourire 
de très jeune crocodile de Diaghilev et la 
courbe d’huître portugaise de son petit œil 
humide. 

Montparnasse, le Dôme, la Rotonde ? Des 
essaims de femmes truculentes au milieu des- 
quelles les Ford Maddox Ford, les Heming- 
way et autres Ezra Poond jouent les impor- 
tants; craignant de trahir leurs émotions sauf 
par des hoquets de buveur saoul ; et ne rap- 
portant de leur séjour parisien que peu de 
ch ose faute de s'être vraiment intéressés à la 
vie et à Fart français. 

Et les portraits de se succéder, brossés avec 
une minutie et une bonhomie n'excluant pas 
à l 'occasi on Pbumour le plus incisif. On 
paco> ainq de « Bébé » Bérard et Pavel 
Tchelitchev à Ronald Firbank entouré de 
* quelques reliques choisies de la fin du siè- 
cle» : d'Edith SitweQ, qu’il vénère (cT Acton, 
poète « sitweüien ». Auden et Spender Font 
peu de cas, parce que ses poèmes ne trans- 
mettent pas de message politique) à la bien- 
aimée Gertrude Stein. 

Max Jacob assurait-il avoir rencontré 
celle-ci aux temps préhistoriques ? Acton, lui, 
qui l'admire, la voit « plus monumentale 
/itttt» que debout ». avec sa s silhouette d’Az- 
tèque trapue d’obsidienne ». La prose du 
« tout jeune » Hemingway ressemble-t-elle à 
la prose de sa compatriote ? A ceci près que 
celle du futur Prix Nobel paraît plus fémi- 
nine. De Loïc Fuller, l’immense papillon- 
fantôme de la danse, et de Bakst, le merveil- 
leux décorateur de Schèhê r aza de - qu’il croi t 
oubliés au moment de rédiger ces Mémoires, 
et qu’il aura eu le temps de voir ressusciter. - 
à ce «r petit Jaune » d’Bvdyn Waugh, à D’An- 
nunao, à André Breton et Benedetlo Croce, 
à Stravinsky et Lady Cunard , le bal du sou- 

venir mené par Acton réunit la plupart des 
pmcqiigg illustres du siède. 

Hector Bianriotti 

tire b suite page 24 

(I) La Derniers Kliààs cl La Bourbons de Napks: 
librairie Perrin. Preoina et poneys: Rivages. 

(2j Peintre et critique d’art du groupe de Btooms- 
bui>\ 


Le Clézio et l’oubli de l’Afrique 

L'ait rft)nitsha ; capturer la beauté, dire le mystère, prononcer des mots qui parlent, qui respirent, qui libèrent 


gipr-r. 

hf;rZ. 




ONUSHA 

deJ.-M. G. Le Clézio. 

Gallimard, 254 p., 95 F. 

Les grands livres ont ceci de 
terrible qu’ils font le vide autour 
d’eux. Onitsha est un de ces 
livres dont l’évidence est si forte 
qu’elle met en lumière, avec une 
tranquille cruauté, les artifices 
dont se nourrissent la plupart de 
nos romans contemporains. Ce 
qui étonne, ce qui bouleverse le 
lecteur et qui fait que ce roman 
restera en lui longtemps - pour 
toujours peut-être, - c’est a mys- 
tère de cette présence. 

ü est certes possible d’analyser 
de quoi est fait l’art qui procure 
un tel sentiment d’atteindre & 
l’essentiel, au cœur des choses, 
au dépouillement des appa- 
rences. On peut parler de la 
manière dont Le Clézio débar- 
rasse systématiquement ses 
phrases de tout ornement; de la 
façon dont il les gratte jusqu’à 
l’os pour éliminer les graisses 
inutiles, les circonvolutions, les 
facilités rhétoriques ou les lan- 
gueurs esthétiques. Le Clézio a 
mventé un style épique adapté à 
l’épopée intérieure, celle oui 
mène les êtres à apprendre non 
pas en accumulant, mais au 
contraire en rejetant peu à peu 
ce qui s’interpose entre eux et la 
vérité. 

On peut aussi essaya de com- 
prendre comment l’écrivain joue 
à la fois de la distance - néces- 


saire pour que le lecteur 
demeure le spectateur de l’en- 
semble de la cérémonie à 
laquelle il est convié - et de la 
proximité - indispensable à sa 
participation intime, à l’initia- 
tion dont le livre est à la fois te 
récit et le lieu. Le Clézio utilise 
un imparfait de narration qui 
tient le roman à l’abri de toute 
encombrante présence, le relègue 
dans le territoire des souvenirs, 
mais, en même temps, fl fait en 
sorte qne cet imparfait soit per- 
sonnalisé. En fait, sans que cela 
apparaisse grammaticalement, il 
y a trois narrateurs dans Onitsha 
qui emploient l’imparfait selon 
trois modalités différentes. 

Le secret 
■ deMéroé 

U y a d’abord Fin tan, un petit 
garçon de douze ans au début du 
roman, qui s’embarque, le 
14 mai 1948, pour l’Afrique en 
compagnie de sa mère pour aller 
rejoindre au Nigéria un père 
qu’il ne connaît pas. L'imparfait 
qu’il emploie est celui d’un 
homme - on pourrait dire : 
l’écrivain i&i-meme — qui tente 
de ressaisir pour le comprendre 
a se comprendre un morceau de 
son enfance. H essaie aussi, de 
TEurope où il est revenu et où il 
vit, de rendre une réalité, une 
présence concrète à ce qui n’est 
pour nous qu’une abstraction, 
que quelques images oubliées 
aussitôt qu’absorbées : le Biafra, 


des rebelles soulevés contre leur 
gouvernement central et massa- 
crés au bout d’une longue guerre 
menée pour les compagnies 
pétrolières internationales. 

Il y a ensuite la mère de Fin- 
tan, une jeune femme italienne, 
Maria-Lirisa, que son fils appelle 
Maou. Maou est un être qui vit 
dans une perpétuelle confronta- 
tion entre la réalité présente et 
son désir - qu’il s’agisse d’un 
désir passé ou d’un désir projeté. 
Son imparfait est la forme de 
l'imperfection du présent. Elle 
vient en Afrique pour retrouver 
l’homme qu'elle aime, dont elle 
& eu un enfant et avec lequel die 
va enfin pouvoir vivre; elle ne 
retrouve qu’un étranger. Elle 
s’imaginait découvrir un pays 
neuf, libre, aventureux, elle se 
retrouve dans la poussière et 
dans la boue d’une contrée 
oppressante, cruelle, étouffante, 
dominée par une petite colonie 
d’administrateurs britanniques, 
mesquins, obtus, haineux, dévo- 
rés par le fiel de leurs propres 
échecs. 

Elle veut partir, quitter cette 
petite ville d’Onitsha qui 1a 
rejette, et elle s’y trouve comme 
engluée, happée par l'atmo- 
sphère d’hostilité et de mort qui 
s’y développe. IL y a enfin Geof- 
froy, le père. Son imparfait à lui 


est celui du rêve, du passé loin- 
tain, légendaire, de la quête d'un 
absolu qui le venge des avanies 
a des médiocrités du quotidien. 
Geoffroy ne se soucie guère ni de 
sa femme, ni de son fils, ni de 
son travail. Le présent ne lui 
importe que par ses liens avec 
une très vieille histoire, celle de 
la reine de Méroé qui a fui son 
empire du sud de l'Egypte, chas- 
sée par les guerriers du Nord et 
dont la fille Arsinoé, après une 
interminable marche à travers le 
désert, guidée par les dieux, a 


créé quelque part, là où fe soleil 
se couche, une nouvelle Méroé. 
Geoffroy, aux scarifications que 
portent certains membres d’une 
tribu de la région et qui rappel- 
lent les symboles égyptiens du 
Soleil, de la Lune et des plumes 
des ailes du faucon, est persuadé 
que le secret de Méroé gît à por- 
tée de sa main, à quelques jours 
de pirogue. Peu à peu, il s’en- 
fonce dans son délire, jusqu'à y 
trouver la vérité sur lui-même. 

Pierre Lepape 
lire la suite page 19 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Comment 
on devient 
Raymond Carver 

c Si j'en suis venu è écrire 
te genre de nouvelles que 
j’écris, et à les écrire de 
cette manière, ça n’a 
peut-être été, en fin de 
compte, que parce qu'il 
fallait bien que je 
m'accommode de mes 
limitations. » A l'origine du 
minimalisme de Carver, il y 
a avant tout la vie 
immédiate : les cris 
d'enfants, les petits 
emplois, la mémoire 
trouée de l'alcool. 

Page 18 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

«Qu’alliez-vous 
faire en Asie ? » 

Dans son nouveau livre, 
Simon Leys étudie les 
rapports qu’entretiennent 
les Chinois avec leur 
passé, qui s demeure 
insaisissable a et pourtant 
« semble tout pénétrer». 

Page 18 

LE DÉBAT 

La nation 
pour inclure 
ou exclure ? 

En Europe de l’Est et au 
Proche-Orient, des 
nationalismes blessés 
s'expriment avec violence. 
Julia Kristeva, Dominique 
Schnapper et Gérard 
Noiriel interrogent l'idée de 
nation. 
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D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Bames 
et son double 

Julian Bames avait déjà 
enquêté sur un perroquet 
illustre. Avec Avant moi, il 
pubGe un roman sur ta 
jalousie d'un mari qui part 
à la recherche du passé de 
sa femme. On ne savait 
pas que ie docteur 
Watson-Bames dissimulait 
un Mister Hyde, nommé 
. Dan Kavanagh, auteur de 
romans policiers, dont 
Actes Sud commence la 
publication. 
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FLAUBERT 
ou le désert en abîme 
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A Ex-Libris ce soir. 
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US FEUX 

de Raymond Carver. Traduit du l'anglais (Etats-Unis) 
par François Lasquin. Ed. de l'Olivier, 266 p. 120 F. 


I L y a chez Raymond Carver un charme poignant et subtil, 
une violence cachée, insaisissable, une émotion indélébile, 
qui tiennent à des riens, des dialogues esquissés entre des. 
personnages démolis, dans des décors à la Edward Hoppôr. 
des récits de vies foutues à petit feu, à grands verres. Une 
tendresse douloureuse qui Ta fait comparer à Tchékhov et dont 
il est impossible de donner la recette. Quelques années avant 
sa mort, à cinquante ans, en 1988, l’auteur a pourtant tenté 
d'en indiquer lui-même ta genèse - d'où ce livre, composé par 
ses soins, de nouvelles, d’essais, de poèmes et d'un entretien 
- mais n’y est bien évidemment pas tout è fait parvenu. Les 
magiciens les plus touchants sont ceux qui ne comprennent 
pas bien leurs tours. 

tt Tout grand écrivain, dit Carver, ou môme tout très bon 
écrivain, refait le monde à sa mesure », précisant que ce n'est 
pas forcément une question de dons, ni de chance, ni de talent. 
«Le talent, ça court les rues. Mais un écrivain qui a une façon 
spéciale de voir les choses et qui donne une forme artistique à 
cette manière de voir est un écrivain qui a des chances de 
durer. » En quatre recueils de nouvelles ( les Vitamines du bon- 
heur. Parlez-moi d'amour. Tais-toi. je t’en prie, chez Mazarïne. 
les Trois Roses jaunes, chez Payot) Carver s'est incontestable- 
ment imposé comme un grand, malgré la brièveté de son 
œuvre. Par coquetterie il met sa réussite sur le compte du 
travail. Un des credos des ateliers de création littéraire (il est 
passé par l'un d'eux avec le romancier John Gardner pour pro- 
fesseur) est en effet que l'art d’écrire est d’abord celui de la 
réécriture, de la révision. 

«Les écrivains n'ont que faire de ficelles et de procédés. Il 
n’est même pas nécessaire qu’ils soient plus malins que la 
moyenne des gens. Quitte à passer pour un imbécile, un écri- 
vain a parfois besoin de rester béat d’émerveillement niais 
devant n'importe quel objet - un coucher de soleil ou un vieux 
soulier. » Le formalisme des années 70 ne l'intéresse pas. Il 
considère avec ironie (a déception des anciens patrons de 
l'avant-garde, John Barth, par exemple, devant l'indifférence 
des étudiants pour l'innovation formelle ( «If a l’impression que 
le goût de l’expérimentation est en train de passer en môme 
temps que les idées de gauche, et ça le tarabuste») ; lui, ne 
s'est jamais soucié d'innover, uniquement de communiquer une 
émotion, une sensation, un peu d’angoisse, avec un métier 
aussi dépouillé que possible. 

I L ne faut sans doute pas chercher dans l’enseignement de 
John Gardner, ni dans une théorie littéraire, les clés qui per- 
mettraient de comprendre comment l’on devient Raymond Car- 
ver. La réponse est d’abord dans la vie de l'auteur, du moins 
des éléments d'une réponse. Il naît en 1938 dans l’Oregon au 
sein d'une famille pauvre. Sa mère fait des ménages, son père 
travaille dans une scierie comme affûteur. Un père alcoolique 
mais qui lit (un geste, note-t-il, extraordinairement a personnel» 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 




on devient 



dans ce contexte culturel) et surtout raconte beaucoup d'his- 
toires. C'est de lui sans doute que Carver tient sa vocation, de 
ce coureur, ce menteur, fabulateur et fauché dont il fait un 
magnifique portrait au premier chapitre des Feux. 

Quand il essaie d'analyser les influences les plus détermi- 
nantes qu'il a subies, Carver cite quelques noms, bien sûr, 
Hemingway, Lawrence Durrell, mais ce n’est pas l'essentiel. 
Les vraies influences sont à rechercher dans (a vie immédiate. Il 
a dix-neuf ans quand il épouse Maryann, seize ans. enceinte du 
premier de leurs deux enfants. Ils n'ont pas d'argent et aucun 
métier. «De toutes les influences qui se sont exercées sur ma 
vie et sur mon écriture, la plus cruciale, directement ou indirec- 
tement, a été celle de mes deux enfants. Quand ils sont nés je 
n’avais pas encore vingt ans et aussi longtemps que nous 
avons vécu sous le même toit - soit presque dix-neuf ans au 


total - leur influence, pesante et souvent nocive, 
è tous les aspects de ma vie.» # n - a que des ■ 

La misère est l'autre , reur pompiste, manuten- 

boulots minables - de temps libre, fl 
tionnaire, cueifleur de tulipe*. betav« ^ d6 C'est 

se réfugie dans sa voiture pot* . -Srire que des textes 
par b fonce des choses qu ! s; ^ ^ 
qu'il peut terminer en une séance de tra - 
des nouvelles et des poèmes. , wg es z 

Carver ajoute qu'il a une très mauvaise mémoire; ’ qu 
incapable de reconstituer 

venir des détails d’un ameublement. ® f'JÏÏÏL. «SaunSeses 

ne fort apparaître un objet ou un VCest 

personnages que lorsque c'est 

sans doute pour cela que mes nouve/tess^ps™® 

comme dépouillées, austères, voire 

venu à Æ genre de nouvel^ que 

cette manière, ça n’a peut-être été en fin ^fon 

qu’il fallait bien que je m’accommode de mes 

ne pourra plus ignorer cela, désormais, si I on fart unjpuri ne- 

toire°du minimalisme en Amérique: les « ^SrSEaS 
précarité des petits emplois, et la mémoire trouée par J acooi. 

L 'ALCOOL est omniprésent dans les nouvelles de Carveraus si 
bien que dans ses poèmes, qui sont très tondes 
comme des nouvelles réduites, des fragments extraits dun 
récit Carver ne «myihologise» pas I alcool comme d autres 
écrivains avant lui. fl n'y a trouvé aucune ins P tr ^' 5 e 
qu'un moyen d'autodestruction, une macjune à s effacer quana 
on est trop déçu par la vie et soi-mâme. Carver afeiffi en mourr 
plusieurs fois avant de s'arrêter, le 2 juin 1977. «Pour être 

franc, de tout ce que j’ai fait dans ma vie. c est de cela que je 

suis le plus fer.» Le régime sec après des armées de guetfeoe 
bois, c'est aussi de cette façon qu'on devient Carver. Les der- 
nières pages de l'entretien accordé à la Paris Review en 1983 
sont remarquables de lucidité sereine sur les pouvoffs de «ar- 
tiste et de la littérature. Après avoir longtemps cra que la 
beauté, un concerto de Beethoven, une toUs de Van Gogh, un. 
poème de Wïlfiam Biake pouvaient non seulement lu» apporter 
une joie esthétique mais changer durablement sa vie, H a perdu 
ses illusions. L'art est un luxe, une forme supérieure de d brunis- 
sement sans prise sur la réalité. 

A la vieille question de Sartre — «Que peut te Sttérature?» — 
Carver répond tranquillement : pas grand-chose. Ce qui n'est 
pas une raison pour ne pas la traiter avec sérieux. E8e sert è 
faire passer de l'information d’un monde dans un autre. Mais 
de là à changer le monde, la politique, sauver les baleines ou 
les séquoias, non. «La littérature n’a aucun devoir. Et s n’est fi 
que pour le plaisir intense que nous prenons à la fore, et pour 
la sorte bien différente de plaisir que nous prenons à fie quel- 
que chose quia du corps, quelque chose qui a été conçu pour 
résister au temps , en plus de la beauté qui en est F essence 
môme. Quelque chose qui jette encore des étincelles - une 
braise dont ta lueur, pour sourde qu’eita soit, n’en est pas 
moins opiniâtre. » Aucun devoir. On le savait, sans doute, mais 
il y a des vérités qu'on aime entendre deux fois. . 


L'HUMEUR, L'HONNEUR 
L'HORREUR 

de Simon Leys. 

Robert Laffont. 192 p.. 98 F. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 


P IERRE RYCKMANS est 
un homme dangereux. 
Cet agent secret de (a 
littérature contempo- 
raine opère sous le nom 
de Simon Leys. Il connaît très 
bien la Chine et fl traque depuis 
longtemps les mensonges qui 
ont trait au régime communiste 
chinois. Il a fait la guerre aux 
dévots de ce régime, hier 
encore assez nombreux dans (es 
arrondissements de Paris. On 1e 
soupçonne d’avoir quelque 
parenté avec René Leys. le 
héros de Victor Segalen, mais 
on ne sait pas grand-chose de 
Smon Leys. On est seulement 
forcé de convenir qu’il écrit un 
-, français impeccable, ce qui est 
! impardonnable dans les épo- 
ques relâchées. 

(I avait commencé, en 1971, 
avec les Habits neufs du prési- 
, dent Mao. Ce pamphlet emprun- 
tait son titre à un conte d'An- 
dersen, les Habits neufs de 
l'empereur. « Il y avait autrefois 
un empereur, écrivait Andersen, 
qui aimait tant les habits neufs 
qu’il dépensait tout son argent à 
sa toilette. Lorsqu’il passait ses 
soldats en revue, lorsqu’il allait 
au spectacle ou à la promenade : 
il n'avait d’autre but que de 
montrer ses habits neufs. A 
chaque heure de la journée, il 
changeait de vêtements, et 
comme on dit d'un roi : « Il est 
au conseil », on disait de lui : 
« L'empereur est à sa garde- 
. robe (1) ». 

Les despotes se déguisent 
volontiers. C'est même une de 
leurs occupations principales. La 
garde-robe du président Mao fut 
une des plus réputées. Toujours 
avides d'exotisme, (es intellec- 
tuels du boulevard Saint-Ger- 
main s'empressèrent de suivre 
les modes chinoises, malgré las 
remontrances de Simon Leys. 
En 1986, l'impossible sinologue 
s'en prit à un autre monarque. Il 
publia une courte fiction, qui 


« Qu’alliez-vous faire en Asie ? » 


s’intitulait la Mort de 
Napoléon (2). 

Simon Leys avait imaginé de 
récrire la vieillesse et la fin de 
carrière de l'empereur. Il le fai- 
sait revenir de Sainte-Hélène, et 
le privait de ses prestiges d'au- 
trefois. Le vainqueur d' Austerlitz 
n'était plus qu'un vieil acteur 
défraîchi qui apprenait l'ingrati- 
tude de l'Histoire et déplorait 
l’indélicatesse des nouvelles 
époques. Rien n'est aussi affli- 
geant que les séducteurs fati- 
gués. Lorsqu'ils sont sur le 
retour, Casanova et Napoléon 
provoquent ces sourires fraudu- 
leux que l'on appelle des sou- 
rires de commisération... 

Voici maintenant l’Humeur, 
l'honneur, /'horreur, un recueil 
d'« essais sur la culture et la 
politique chinoises ». Dans 
l'avant-propos, Simon Leys 
nous éclaire sur le titre de son 
dernier ouvrage. « Le prince de 
Ugne. dit-il, avait émigré au 
moment de la Révolution mais, 
sous f'Ernp&e, il aurait aisément 
pu revoir sa terre, à laquelle il 
était profondément attaché. 
Vers b fin de sa vie, comme on 
lui demandait ce qui le retenait 
encore de mettre fin à son exil, H 
répondit simplement : « L’hu- 
meur. l’honneur, l’horreur. » Mal- 
menant à nouveau ses 
confrères, (es « pauvres diables» 
de sinologues, Simon Leys s’ef- 
force de croire qu «après Tia- 
nanmen » ils vont tirer profit de 
la leçon qui fut donnée par le 
prince, et méditer sur loir insuf- 
fisance. Hélas I il est moins 
commode de se désabuser que 



de s'aveugler ; il est plus 
coûteux d'avouer sa faiblesse et 
sa crédulité que de proclamer 
ses certitudes... 

D ANS ce livre, Simon Leys 
s’interroge, en particulier, 
sur tes rapports qu’entretiennent 
les Chinois avec leur passé. 
Cette énigme a intrigué les 
cfivers détectives qui s'occupent 
des civilisations très âgées. Le 
paradoxe veut, en effet, que le 
peuple le plus iconoclaste soit 
également le plus fidèle à ses 
traditions. 

Les Chinois se révèlent très 
« négligents » à l'égard de leur 
« héritage matériel», alors qu’ils 




prennent un grand soin de leur 
patrimoine spirituel. La Chine ne 
possède pas de cathédrale 
Notre-Dame, ni de Parthénon, ni 
de belles ruines qui légitiment 
(es états d’âme touristiques. 
Dans ce pays, le passé 
« demeure insaisissable ». Et 
pourtant, il «semble tout péné- 
trer». 

Simon Leys s'est enivré «en 
consultant les horaires des 
trains», car ils faisaient référence 
à des «noms de villes auxquels 
demeure attachée la glorieuse 
mémoire de tant de dynasties». 
Ici, les mots transmettent le 
passé davantage que ne le font 


les pierres et les objets. Le «Jar- 
din-quhn'axiste-pas », et que l'on 
dépeint depuis des générations, 
revêt plus d’importance que les 
jardins réels, qui ont cfisparu ou 
sont promis à disparaître. 

Le paradoxe dont nous par- 
lions ôtait une ruse. En vérité, 
les Chinois ont trouvé une 
méthode pour combattra la mor- 
talité des civilisations. Ils ont 
deviné que les monuments 
étaient des pièges, car le visible, 
le matériel et l'immobile sont 
.destinés à périr, victimes de la 
c voracité du temps», comme 
disait Segalen. Seuls ie mobile, 
l'immatériel et l'invisible savent 
résister à l'usure. Les Chinois, 
ces barbares délicats, se préoc- 
cupent rarement de la conserva- 
tion des pierres. Ils préfèrent 
enseigner à leurs enfants les 
poèmes Tang, ou leur décrire 
des jardins-qui-n'existent-pas. Ils 
sacrifient les monuments pour 
sauver l'esprit lis ont une vieille 
habitude des naufrages... 

«Qu’alliez-vous faire en 
Asie P», demandait, je crois, 
Valéry à Malraux. L'auteur de 
Monsieur Teste s'rncpiétait sans 
doute devant les impatiences et 
l'agitation de ce jeune confrère. 
Segalen, quant à lui, savait ce 
qu'il allait chercher en Extrême- 
Orient, au printemps 1909. La 
Chine, pour lui, c'était l'autre. 0 
voulait explorer te contraire de 
ce que nous sommes à Paris ou 
à Brest. Il aHah vérifier que les 
notions de délicatesse et de bar- 
barie sont affaire de géographie. 

Smon Leys a pris du plaisir en 
lisant Segalen. Il paie sa dette 


avec un séduisant portrait de cet 
écrivain qui s'amusait à être 
aussi médecin de marine, 
archéologue et anthropologue. 
La Chine attirai Segalen, mas il 
ne s'y plaisait pas. Il avait pré- 
féré son séjour en Polynésie. 
« Pendant deux ans. j’ai mal 
dormi de joie », disait-il en se 
remémorant son bonheur « sous 
les tropiques ». La Chine n'offrait 
pas cette sorte de félicité. Elle 
ensorcelait le médecin de 
marine, en dépit de tous les 
désagréments que Ton pouvait y 
subir. Car la vocation de Sega- 
len, c'était l'exotisme, et la 
Ctme représentait « T autre pôle 
de l’expérience humaine », 
comme récrit Smon Leys. 

Tous tes mots méritent d'être 
sauvés de la grisaille. Segalen 
avait retenu le mot exotisme, 
malgré le discrédit dans lequel 3 
se trouvait au commencement 
du siècle. Chez le médecin de 
marine, ce terme ne désignait 
pas la « carte postale » réunis- 
sant « le casque colonial, le pal- 
mier et te chameau», mas fap- 
prentissage de cette cfifférence 
ou de cette diversité qui permet- 
tent de se découvrir soi-même. 

L’ouvrage de Simon Leys sa 
termine par une évocation des 
«massacres de Ttananmen ». S 
craint que tes victimes du des- 
potisme le plus « sénile » de 
notre époque ne soient oubliées 
très vite, et que les dévots du 
communisme chinois ne revien- 
nent participer «au banquet des 
assassins», sous 1e prétexte de 
favoriser tes « courants réfor- 
mistes ». L’auteur souhaite à ces 
dévots d’avoir quand même des 
brûlures d’estomac. Entre- 
temps, fl aura fait un portrait de 
Zhou Enlai, lequel « proférait des 
mensonges énormes avec une 
angélique suavité ». Un jour, 
peut-être, Simon Leys nous 
donnera un traité sur I es artistes 
de l'imposture. 


(I) Le Livre de poche a réédité : 
Habib neufs du /mfaühsi Mua. Cûüccîk 
« Sibbo essais i». 19SS. La ttjbar. ml- : 
l empereur ont été reprit, avec Oa:.- 
rceits. dans b collection « GF-Fbra- 
don». 

(-) EA Hermann. 



•' ‘4. 

V. . A.... 

o‘. ■ 


* 






i. 




■t' 







<k *< 





•W - . 


LIVRES ♦ IDEES 

ROMANS 


Le Monde • Vendredi 29 mars 1991 19 


' ■; t. 


s I 

>'ity 

• f.-. --T 


• J ^ * f 


? 

> ' s 

: < ? i 
,! > t > ! 
-‘fia t 

f V 
. ‘ 5 iêr 1 5 

; -fes i 


^ ' 


fcf :.z 

k* y. 




1 . r 

î 


r r > 


i" 1 


■:% ;; > 


: r 


Troyat ou l’enfance retrouvée 

Rencontre avec le plus ancien membre de V Académie française, qui aura quatre-vingts ans 
cette année et qui, dans son dernier roman , livre une des clés de sa vie 


auocha 

d'Henri Troyat. 

Flammarion. 196 p-, 89 F. 

_ 4 n ** te pim ancien membre de 
"Académie française, le plus vieux 
lauréat vivant àu prix Gooooart et 

fête, cette année, son quatre- 
vingtième anniversaire (le 
i* r novembre). En quatre-vingts 
ans, et à peine moins de livres, 
Henri Troyat a conquis tus tris 
vaste public et bâti une œuvre 
monumentale, faite de romans et 
de biographies alternés, posés les 
uns par-dessus les autres comme 
les gros blocs d’une gigantesque 
pyramide. 

Pourtant, ces années, cet espace 
parcouru, Henri Troyat - par 
coquetterie ? par modestie ?- les 
balaie négligemment d’un revers 
de la main: Est-ce cela l’impor- 
tant ? S’il fait quelquefois le che- 
min à rebours, s’il lui arrive de se 
tourner vers son passé, c’est pour ' 
voir bien plus loin en arrière. « En \ 
prenant de l’âge, on s’aperçoit que ; 
tout vous a été donné dans vas • 
jeunes années , remarque Troyat 
Que des événements infimes, ou 
qui vous ont paru tels sur le 
moment, vous ont marqué pour la 
vie. Et que, au fond, ce qu’il y a 
d’essentiel en vous, c’est V enfant. 
Vous avez beau avoir des cheveux 
blancs, des rides, être hors d’haleine 
en montant un escalier, c'est l'en- 
fant qui persiste en vous, et proba- 
blement jusqu’au dernier souffle. » 
Aussi ce jeune octogénaire évo- 
que-t-il avec émotion les souvenirs 
de sa petite enfance en Russie. 
Souvenirs d’exode, de violence, 
d’angoisse : la fuite en *i png à tra- 
vers un pays déchiré par la guerre 
civile ; l’interminable voyage dans 
un wagon à bestiaux ; rémeute & 
bord du rafiot qui tentait d’échap- 
per & l’avance des bolcheviques™ 
Souvenirs de la vie tranquille, 
aussi, à Moscou, avant la révolu- 
tion : la vieille nounou, la «ma- 
nia», toute pleine de légendes 
russes, de dictons populaires, de 
chansons, et puis la gouvernante 
suisse, rigide et autoritaire, avec, 
déjà, derrière ces deux femmes, 
FambiguS dualité entre deux cul- 
tures. 

Quelques années plus tard, 
ayant fui la menace des Soviets, 
Troyat arrivait à Paris, et c’est à 
cette époque, au début des 
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Henri Troyat: eSf voue saviez comme les bouquina que j'ai écrits 
étaient beaux dans ma têtes 


années 20, que se situe son dernier 
roman, A/ùcho. Pour retrouver ses 
impressions et ses émotions 
d'alors, l’auteur se glisse avec 
délice dans la peau d’an petit émi- 
gré de quatorze ans, Aliocba, 
vivant en France en 1924, et qui, 
par bien des aspects, ressemble 
comme un frire à Léon Tarasse v, 
celui qui deviendra plus tard 
Henri Troyat. Comme Troyat, 
AHocha habite NeniUy, poursuit 
ses études au lycée Pasteur, se pas- 
sionne pour la littérature française 
et igve de devenir écrivain, tandis 
que, dans leur minuscule apparte- 
ment de la rue Sainte-Foy, ses 
parents, hantés par le douloureux 
souvenir de la Russie d’autrefois, 
luttent contre nia tristesse et les 
humiliations de l’exila. 

s Ce livre est évidemment très 
proche de moi, reconnaît Henri 
Troyat. Et ce qui me le rend cher, 
c'est l’atmosphère que j'y ai évo- 
quée et qui est conforme à mes sou- 
venirs. Aliocha, cependant, ce n’est 
pas tout à fiât moi. Car, personnel- 
lement. tout en étant très attiré par 
la France, je ne repoussais pas la 
Russie, je ne renonçais pas à mes 
origines. Au contraire, j’étais pas- 


Le Clézio 
et l’oubli de 


Suite dé la page 17 
On pourrait ne voir dans ce 
jeu des trois voix de la trinité 
familiale qu’une habile manière 
de saisir la réalité de l’Afrique, 
d’un morceau d’Afrique, dans le 
triple filet de la légende, de 
l’émotion et du souvenir. Mais 
Le Clézio a écrit, en 1971, un 
petit livre sur sa découverte du 
monde des Indiens du Mexique 
et de Panama, Haï, dans la pré- 
face duquel il déclarait : «Au 
moment où s’achève ce livre, je 
m’aperçois qu’il a suivi, comme 
cela, par hasard, à mon insu, le 
déroulement du cérémonial de 
guérison magique... Ces trois 
étapes qui arrachent l’homme 
indien à la maladie et à la mort 
seraient-elles celles-là mêmes qui 
jalonnent le sentier de toute créa- 
tion : Initiation, Chant, Exor- 
cisme ? Ün jour, on saura peut- 
être qu’il n’y avait pas d’art, mais 
seulement de là '‘médecine’'. » 
Initiation, Chant, Exorcisme, 
ce sont aussi les trois sentiers 
qu'empruntent Fiutan, Ma ou et 
Geoffroy. Et l’art d'Onitsha, 
cette manière si simple, si forte 
qu’a ce roman de capturer la 
beauté, de dire le mystère, de 
prononcer des mots qui parlent, 
qui respirent, qui libèrent, de 
graver des traces qui ne s’effa- 
cent pas, de fixer dans la 
mémoire des signes qui surpren- 
nent parce qu’ils viennent du 
phis profond des hommes et non 
de savantes combinaisons d'ordi- 
nateurs, Fart d'Onitsha^ tire 
peut-être sa magie de ce qu’il est 
senti, conçu comme une «méde- 
cine». une manière de s’arracher 
à la maladie et à la mort. 


l’Afrique 


A quelle maladie, à quelle 
mort? D’abord à la maladie 
mortelle qu'on nomme l’oubli de 
l’Afrique. Maladie mortelle pour 
l’Afrique mais aussi pour toute 
l’humanité. Onitsha est, comme 
tous les grands romans, un livre 
politique, c’est-à-dire qui parle' 
de la société des hommes. Sans 
discoure, sans pathos. Le Clézio 
parle d’une civilisation bafouée, 
humiliée, méprisée avant que 
d’être affamée, alcoolisée, déra- 
cinée, assassinée. Et ce qu’on 
déracine, ce qu’on tue, ce dont 
os efface la trace avec un achar- 
nement froid et abstrait, dans 
une indifférence vaguement api- 
toyée, c’est plus que l’Afrique : 
le berceau même de l'humanité, 
la mémoire des relations essen- 
tielles entre l’homme et la 
nature, le sens de l’équilibre du 
monde entre la nécessité et la 
liberté, le secret des gestes, le 
secret du silence. 

Onitsha, comme avant lui 
Désert ou Trois villes saintes, est 
un livre de fièvre, de révolte, de 
honte. Mais la colère brûle ce 
qu’elle dénonce; la honte, 
comme la rage, est impuissante; 
la fièvre fait naître des monstres. 
L’art seul, la création de la 
beauté, le partage avec le lecteur 
d’un moment d’éternité pure 
sont en mesure d’exorciser la 
menace, de pointer la réalité qui 
se cache derrière le rideau des 
mots, de faire comprendre le réel 
- ce qui est bien, - mais surtout 
de le faire parier, ce qui est 
mieux encore. 

Pierre Lepape 


sionnè par les récits de mes 
parents ; je les interrogeais sans 
cesse sur ce qu’ils avaient connu là- 
bas, sur la jaçon de vivre en Russie, 
sur les modes de l’époque : je 
n’ètms jamais rassasié de leurs pro- 
pos.» 

«Ecrire 

une histoire simple» 

Aliocha, lui, est persuadé qu’« on 
ne peut être l’homme que d’une 
seule terre, d'un seul héritage ». 
Cette terre, il Ta choisie sans hési- 
tation ; c’est la France. Cet héri- 
tage, c’est celui qu’on enseigne au 
lycée, c’est Molière, Balzac, Hugo, 
et non pas Pouchkine ou Tolstoï, 
dont sa mère fui rebat les oreilles. 
Mais ses parents sont enfermés 
dans leur culture russe ; ils vou- 
draient « Ty faire entrer de force » 
sans compre n dre que lui, Aliocha, 
a besoin d'autre chose. Et c’est 
seulement lorsqu’il rencontrera 
Thierry, l’élève doué, le pauvre 
garçon bossu, que Fenfant hostile à 
ses origines acceptera, grâce à un 
camarade français, de se sentir dif- 
férent et d’éoouter «cette petite 
source russe qui chuchote au fond 
de hd». 

« Cette histoire d Aliocha, il y a 
longtemps que je voulais l’écrire, 
confie Henri Troyat Ce que je sou- 
haitais montrer, c’était l’accapare- 
ment, la fascination d’un jeune 
émigré pour son pays d’accueil et, 
finalement, la possibilité, pour Atie- 
cha, de s’assimiler, avec joie et 
reconnaissance,, à cette terre 
d'adoption, tout en restant fidèle à 
ses origines et à sa famille-» Mais 
Troyat ne voulait pas que son livre 
fut une autobiographie. C'est uni- 
quement lorsqu’il a imaginé d’in- 
venter un ami à Aliocba - un ami 
qu’il a rendu bossu parce qu’il 
voulait qu’il ait «une infirmité qui 
correspondît à la singularité de son 
héros » - que « tout s'est éclairé ». 

« J’ai compris que je pouvais parier 


de mon enfance sans me mettre 
tout à fait en scène. Au fond c'est 
un réflexe de romancier qui r. "aime 
pas se raconter e? qui a toujours 
besoin d’imenier quelque chose. Et 
puis c’est toujours plus beau dans 
ht fiction. On se masque, eu l’on se 
donne l’illusion de te masquer. » 
Sans doute eût-il été gêné de 
raconter sa propre histoire. 

Avec son habileté coutumière, 
avec une extraordinaire économie 
de moyens, ce grand «artisan» du 
roman brosse aussi, en filigrane, 
un tableau de cene année 1924, 
avec Farrivée au pouvoir du Cartel 
des gauches, les Jeux olympiques 
de Paris, la mon d’Anatole France, 
peu de temps après celle de Lénine 
qui suscita, dans la communauté 
russe émigrée, Fespoir - bientôt 
déçu - de rentrer enfin à Moscou 
«la tête haute*. 

Comme souvent chez Troyat, le 
livre puise sa force dans la sobriété 
et 'tare la retenue : pas de synthèse 
ambitieuse ni de volonté d’étude 
exhaustive, mais une histoire 
i brève, épurée ; un récit minutieu- 
sement poli et qui a presque la 
limpidité d’un conte, avec ses 
oppositions volontairement tran- 
chées entre les Russes et les Fran- 
çais, les enfants et les adultes, les 
riches et les pauvres, le monde des 
conventions et celui de ht véritable 
amitié... «J’ai voulu justement 
écrire une histoire simple, linéaire, 
qui donne à réfléchir par sa simpli- 
cité même ». reconnaît volontiers 
Henri Troyat. Comme s’il avait 
ressenti le besoin d’exposer ici, 
dans une forme ramassée, tout ce 
qui touche à l’essentiel, une bis- . 
toire qui code à lui par mille fibres ' 
intimes et contient « l’une des dés 
de su vie». 

Mais cette simplicité, cette i 
modestie sont aussi celles d’un ; 
grand auteur qui, après tant d'an- 
nées, avoue ses doutes et même ses I 
angoisses de jeune créateur : 
«Chaque roman est un combat, 
une interrogation, une épreuve. Si 
vous saviez comme les bouquins 
que j’ai écrits étaient beaux dans 
ma tête. El puis, une fois que la 
pensée descend jusqu’à la plume, 
les choses se déforment, pâlissenu. 
Au fond, l’écrivain ne livre jamais 
que des à-peu-près de ce qu’il a 
rêvé.» 

Cela n’empêche pas Henri 
Troyat d’évoquer, avec une 
fraîcheur enthousiaste, ses 
«intenses jubilations» de roman- 
cier. « J’aime par-dessus tout inven- 
ter des personnages, raconter des 
histoires, recréer des atmosphères, 
suggérer au lieu de prouver, m'effa- 
cer derrière mes héros. J’aime 
changer de frasque et vivre le plus 
de vies possible en imagination, 
tout en étant mot-même sédentaire 
et très sage... J’ai conscience 
d’avoir eu beaucoup de chance dans 
ma vie d’homme et d'écrivain !» 

Florence NoMDe 
► Henri Troyat est l'invité uré- 
mie de Bernard Rapp. vendredi 
29 mars, à «Caractères», sur 
A2. 
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Lange 
au secret 

Jours de l’an, 

l.’hcure de 
ClariceLispector, w. 

Manne. :• >:> 

I- litre l'écriture. J°- 


"O géniale Cîxous, les eaux 
tic votre imagination 
emportent Je lecteur, lui 
infligent un bonheur dont il 
n'a pas le temps de s'étonner 
car déjà une douleur vive lui 
fait place/' , . 

Ntcoio Casanova. 

"Jusqu’au jour où l'on 
s'apercevra qu'elle est l'un 
des plus grands écrivains 
français." 

Caihcrint- ClC-incm 

!l ‘Ht a ;.»:»* ■ r/! JA ■ 

Je dois donc à La vérité dç 
dire qu'Héléne Cixous est 
aujourd'hui, à mes yeux, le 
plus grand écrivait) dans ce 
que j'appellerai ma langue, 
le français si vous voulez- Et 
je pèse mes mots en disant 
cela. Car un très grand 
écrivain doit être un poète- 
penseur très poète, et poète 
très pensant .' 1 

Jacques Derrida 


des femmes 

\ Antoine Ue Fouque i 


Boulanger à Anvers 


LA CONFESSION D’OMER 

de Daniel Boulanger. 
Gallimard. 190 p.. 82 F. 


Cela commence comme un fan 
divers : un règlement de 
comptes, entre truands, au Bar 
du Pneu... Une partie de cartes 
interrompue, des coups de feu, 
des morts. «Je suis toujours un 
pou à côté, à l'amère de mot». 
dit ûmer, le narrateur, qui ne 
semble pas trop comprendre 
comment la lame de son couteau 
de Tolède a transpercé son ami 
Jos. On ne saura jamais, même 
si Orner finit par être arrêté. 
jugé, condamné, s'il est un 
assassin ou la victime d'un tra- 
quenard. 

Entre-temps, Orner aura 
rejoint, à Anvers. Céiesta, veuve 
Bugle. propriétaire d*un bar 
fameux, la Poupe et la Proue. 
«Baroque et braque ». avec ses 
grands chapeaux. Céiesta est 
une femme entre deux âges, joi- 
gnant «son enfance et sa 
momie». Orner est arrivé au bon 
moment pour mettre un point 
fïnat à la phase de ses amours. 
Pour lui, l’orphelin, le délinquant, 
la place de « prince consort » - 
choyé, nourri, entretenu - 
qu’elle lui procure, c'est un peu 
le paradis. Même s'il n'esr 
qu’une « appoggiature ». une 
petite note d'agrément dans (a 
vie de Céiesta. dont la vraie 
vocation aurait été la musique 1 

Le décor est mélancolique et 
lumineux : Anvers, la puissance 
et la fragilité de ses places, les 


intérieurs cirés, chargés de 
livres, de fleurs, de sonates. La 
saison aussi porte A la sérénité : 
« automne au ras des polders» 
et des dunes où tremblent les 
chardons et les oyats, sous des 
« ciels si humains». Même si. au 
bar de Céiesta, les «coquetèies 
à l’éléphant» de Baldwin, le bar- 
man, enfièvrent parfois l'atmo- 
sphère. Môme si une rengaine 
torride. Se va al caïman, mène 
toujours au « marigot de 
l'amour». 

Un divertissement 
policier 

« J'étais bien avec Céiesta. 
mal avec la veuve Bugle». dit 
Orner, qui oscille entre crainte et 
émerveillement. Tous les per- 
sonnages sont ambigus dans 
cette histoire où la vie paraît un 
« perpétuel balancement de l'om- 
bre au jour», ou le goût du beau 
tient Heu de morale, le malen- 
tendu de vérité, et où l’illusion 
théâtrale fait office de rapport de 
police. 

Comme le narrateur. Boulanger 
aime d’un égal amour tous ses 
personnages. Honnêtes ou 
fourbes, méchants ou simples, 
ils cherchent tous leur paradis, 
et leur rêverie donne une profon- 
deur énigmatique à cet aimable 
divertissement poSder. 

Monique Pétition 
► Gallimard reprend, dans 
« L'imaginaire ». un recueil 
de nouvelles de Boulanger: 
Mémoires de la ville (226 p„ 
4 2 F). 




MILLET 

par André Fermigier 

Du 1 5 mars au 20 avril, votre 
libraire vous offre ce superbe 
livre d'art pour l'achat de trois 
volumes de la collection « Skira 
classiques» (50 titres, 138 F) 
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^ Renan définissait 

la nation comme 
« un plébiscite de 
tous les jours». 
Mais la volonté 
politique ne suffit 
pas à assurer 
i- l’intégration des 

nouveaux venus 
dans l’ensemble 
national. 
Dominique 
Scbnapper 
constate que, 
malgré 

l’affaiblissement 
des grandes 
institutions 
intégratoires, la 
valeur identitaire 
de la nation a été 
préservée. Pour 
î l’historien Gérard 
Noiriel, la notion 
d’identité 
nationale, si elle 
favorise 

l’intégration des 
uns, accentue 
aussi le rejet de 
ceux qui sont 
maintenus à 
l’écart du creuset. 
Quant à Julia 
Kristeva, elle voit 
dans l’idée 
nationale 
française « la 
version optimale 
de la nation dans 
le monde 
contemporain ». 


Autres parutions 

■ Citoyenneté et nationalité. 
Perspectives en France et au 
Québec, sous la direction de 
Dominique Colas, Claude Emeri, 
Jacques Zylberberg. - Issu d’un 
colloque râuni h Paris en juin 
1988, cet ouvrage se clôt sur 
une intéressante comparaison, 
par Jean-Louis Seurin, des politi- 
ques d’immigration de part et 
d’autre de l’Atlantique et su* une 
remarquable étude de Jean Leca 
consacrée i «La citoyenneté 
entre la nation et la société 
civile » (PUF, coll. c Politique 
d'aujourd'hui », 505 p., 280 F.) 

• Le Mythe national. L'histoire 

de France en question, de 
Suzanne Citron. - Réédition d'un 
essai paru en 1987, qui dénonce 
l'illusion de la France «une et 
indivisible», rappelle que celle-ci 
s'est construite par «francisa- 
tion» d’un royaume plurinational 
et critique ('historiographie tradi- 
tionnelle, considérée comme 
aune manipulation du passé par 
les élites au service er à l'appui 
des différents pouvoirs». (Les 
Editions ouvriSres/Etudes et 
documentation internationales, 

336 p-, 120 F.) 


La nation pour 


La dimension communautaire 

Un entretien avec la sociologue Dominique Scbnapper : 

« Aucune nation ne peut naître d’une simple volonté politique » 


«On parie beaucoup do réveil 
des mdfoits. notammeot en Europe 
de FEst Yous-taèrae insistez éaas 
votre Une sar le riUe atégratem de 
ta nation française 4 l'égard des 
immigrés, qui, aujourd'hui comme 
hier, s’assimilent Gaakateot plutôt 
bien, an moins i ht deuxième géné- 
ration. Mais, pour Aire mieux 
comprendre ces phénomènes, nos 
soulignez ta différence entre deux 
concepts, cehd d'ethnie et celui de 
nation. Pouvez-vous préciser le 
sens de cette oppositioa ? 

- D y a en effet une ambiguité, 
sur laquelle jouent quelquefois 
ceux qui parlent dn réveil des 
nations ou ceux qui reconnaissent 
en France l'existence d'une nation 
basque, corse ou bretonne. Une 
ethnie u'a pas nécessairement 
d'expression politique. Elle dési- 
gne un groupe d'individus qui ont 
conscience d'avoir des origines, 
une histoire, un destin communs 
et gardent la volonté d'affirmer 
leur unité et leur solidarité. Cette 
conscience peut être fondée, selon 
les ea^ sur une religion, une lan- 
gue ou une culture communes. 

» Ce que les anthropologues 
appellent aujourd’hui «ethnie)» 
était appelé «nation» avant la 
Révolution : on parlait de la 
nation picarde ou de la nation fla- 
mande. Depuis la Révolution, la. 
«nation» désigne une forme poli- 
tique. Elle ne correspond jamais 
tout à Ait à une ethnie, eQe peut 
regrouper plusieurs ethnies ou 
bien ne rassembler qu'une partie 
(Tune ethnie. La seule exception 
concerne le Japon, où ethnie et 
nation se confondent En Europe, 
les ethnies sont tellement mêlées 
qu’il serait impossible de recons- 
truire un ordre politique en orga- 
nisant chaque ethnie en nation. 
Cest ce qu’on a essayé de faire en 
1918 et l'on a créé autant de 
minorités qu'on en a supprimé. 

- Comment se fait-il que la 
France ait réussi à constituer nue 
nation à partir de ses «ethnies» et 
qu'elle parvienne aujourd'hui 
encore, selon vous 4 assimiler des 
populations étrangères, alors que 
d'autres pays d'Europe - FURSS 
ou la Yougoslavie, par exemple - 
sont an contraire m e n acé s d'édate- 


- On a coutume d'opposer la 
conception «politique» de la 
nation, qui serait la conception 
française, à la conception «ethni- 
que» ou communautaire, qui 
serait celle des Allemands. Cette 
opposition est idéal-typique. Les 
formes concrètes de la nation 
comportent i la fois un projet et 
une organisation politiques et une 
adhésion de type communautair e, 
même si, selon les pays, l'accent 
est plus ou moins mis sur Tune ou 
l’autre dimension. La France est 
née d'une volonté politique, pour- 
suivie tout au long de la monar- 
chie et des républiques, mais les 
responsables ont beaucoup tra- 
vaillé & lui donner aussi une 
dimension commun an taire, en 
s'efforçant de diffuser la même 
culture, la même langue, les 
mêmes références historiques, les 
mêmes mythes fondateurs. Selon 
l'historien américain Eugen 
Weber, la construction de la 
nation française ne s'est vraiment 
■achevée qu'au début du vingtième 

tiède. D'autre part, la Révolution 
a permis de réconcilier l'idée 
nationale et l'ambition univer- 
selle : le patriotisme français pou- 
vait se penser et se vivre comme 
cdtxi des droits de l'homme. Cest 
de toute cette tradition politique 
que la France garde encore son 
pouvoir «assimilateur». 

» Les pays qui ont tenté de ras- 
sembler des ethnies différentes 
dans une seule organisation politi- 
que, même fédérale, ont rarement 
été des modèles de stabilité : 
l’URSS, la Yougoslavie, le 
Liban... Apparemment, la Suisse 
constitue une exception. Mais 
apparemment seulement Par-delà 
leurs différences objectives, les 
Suisses ont ou se sont construit un 
passé commun. Us se réfèrent à 
un mythe fondateur rappelé dans 
toutes les circonstances solen- 
nelles : le pacte fédéral de 1291. 
Le pluralisme et le respect des 
min orités sont inscrits depuis des 
sièdes dans les pratiques de la 


démocratie quotidienne. Aucune 
nation ne paît naître d’une simple 
volonté politique, comme on le 
répète un peu mécaniquement 
depuis Renan. U faut aussi que 
cette volonté soit soutenue par un 
sentiment de type communau- 
taire 

- La construction de la nation 
américaine ne constitae-t-eBe pas 
aussi une réu s si te exemplaire? 

- Les Etats-Unis se saut consti- 
tués en nation & partir d'un projet 
politique : construire une nation 
libre, donner naissance à un 
homme nouveau débarrassé des 
liens pesants des vieilles sociétés 
européennes. La construction 
nationale est d'un antre type 
qu’en France. Le consensus politi- 
que, dans lequel le respect de la 
Constitution joue un rôle essen- 
tiel, laisse subsister les groupes 
d'origine nationale sous la forme 
de communautés culturelles ou de 
groupes ethniques. La France, 
elle, s’est construite autour d’un 
projet unitaire. Les Etats-Unis 
sont nés de l'immigration, ma«t le 
creuset américain et le projet poli- 
tique ont permis que se crée une 
véritable nation. 

«Une valeur 
identitaire » 

- Peut-on considérer, 4 l’inverse, 
la construction de la naiioa soviéti- 
que ou celle de la nation yougos- 
lave comme des échecs? 

~ St ne suis pas spécialiste de 
l'Europe de l'Est. Mais l’URSS 
s’est construite autour du projet 
communiste, mis en application 
par le parti. A partir du moment 
où il a fait la preuve de son échec, 
où la peuples pendaient la foi 
dans le parti et le dogme commu- 
nistes, l’unité de l’URSS était 
menacée. D’autant pins que les 
Républiques baltes, par exemple, 
ont été eQes-mêmes constituées en 
nations, au sens politique du 
terme, entre 1918 et 1939. Q y a 
une différence essentielle entre un 
projet politique de type totalitaire 
et un projet national démocrati- 
que, comme en France et aux 
Etats-Unis. En Yougoslavie, le 
projet unitaire est aussi très 
récent. Les véritables identités 
collectives sont au niveau des 
ethnies serbe, croate, etc., qui se 
sont toujours opposées avec vio- 
lence. Mais, là non plus, on ne 
peut pas construire une nation 
avec chaque ethnie.- 

- La question se pose aussi an 
Proche-Orient, oè les nations ont 
été établies par l'anclea colonisa- 
teur dans des .frontières largement 
artitiddks. 

- Les frontières ne sont jamais 
«naturelles*, elles sont toujours le 
produit d’une histoire. Mais il est 
vrai que certaines frontières natio- 
nales sont refusées par les ethnies 
avec une passion particulière. 
Cest le cas des Kurdes, qui ont 
un sentiment fort de leur histoire 
et de leur identité et qui sont divi- 
sés entre trois nations, l'Irak, 
l'Iran et la Turquie. Au Liban, la 
coexistence des communautés 
imposée par la Constitution n’a 
pas survécu aux tensions internes 
et aux pressions externes. Israël 
est devenue une nation en inté- 
grant des populations objective- 
ment très diverses, mais qui 
entendaient prolonger ensemble 
rhistoixe dn peuple juif. Les 
guerres et le danger ont ensuite 
renforcé le sentiment nationaL 
Les Palestiniens, eux, ont acquis 
un sentiment national forgé par 
leur lutte contre IsraSL 

- R e ve n ons à la Fiance et i son 
pouvoir intégrateur, qui manifeste, 
selon vous, la Suce de Fldée natio- - 
oale, 4 la fins comme volonté poü- 
tiqoe et comme sentiment commu- 
nautaire. N'assiste-t-on pas à an 
affaiblissement de cette idée, 4 
mesure que sont ébranlées les 


cette intégration : Fi 

FEgüse, etc.? 

- Les grandes institutions par 
lesquelles s’était constituée et 
maintenue la nation sont remises 
en question, parce que les modes 
d'intégration des sociétés 
modernes ont évolué. L’intégra- 
tion n’est plus seulement le pro- 
duit de la conformité des compor- 


tements individuels aux normes 
imposées par les institutions 
nationales. Elle est d’abord fondée 
sur le partage des mêmes valeurs 
et l'invention commune de 
modèles et de comportements. Ce 
mode <F intégration risque de lais- 
ser désocialisées toutes les popula- 
tions qui n'ont pas. les moyens 
socialement constitués de partici- 
per à P élaboration de la vie collec- 
tive. D suppose que soit profondé- 
ment intériorisés le sens et la 
valeur des normes communes. Il 
risque toujours d'exclure les indi- 
vidus les plus modestes. 

- Vous fûtes vons-même obser- 
ver, dans votre livre, que le lieu 
social qui est au fondement de la 
nation française est désormais, aux 
yeux de beaucoup de Ffcupaft; de 
nature plus économique que pro- 
prement politique, puisqu’il repose 
sar A coBaboration pndèaskmneUo 
et la protection sociale. N'est-ce 
pas une autre cause d'affaiblisse- 
ment de la nation? 

- Le développement économi- 


que et la protection sociale sont 
un succès indéniable des sociétés 
européennes, mais ils comportent 
un effet pervers pour la nation 
elle-même, si l’activité économi- 
que absorbe les ressources et les 
énergies aux dépens de la volonté 
p oliti que- Malgré tout, la nation 
reste k lieu privilégié de la légiti- 
mité politique. Elle garde aussi 
une valoir identitaire, elle incarne 
la mémoire collective et la conti- 
nuité historique. L'Europe ne l'a 
pas remplacée dans ce rôle. Cest 
au niveau national - pas au 
niveau e uro péen - que se traduit 
le besoin d’expression collective. 
Ce n’est pas un hasard si les deux 
pays européens qui sont interve- 
nus d«n« la guerre du Golfe, la 
France et la Grande-Bretagne, 
sont les deux plus anciennes 
nations européennes. Elles seules 
semblent avoir gardé encore une 
volonté' politique allant jusqu’à 
f engagement militair e.» 

Propos recueillis par 
Thomas Fenmczi 


L’amour de la patrie < 

L’apparition et le développement du sentiment national en France 


LA FRANCE 
DE L'INTÉGRATION 
SodologS* da la nation 
on 1990 

de Dominique Schnapper. 

Gallimard, « Bibliothèque 
des sciences humaines ». 

374 p.. 150 F. 

LA TYRANNIE 
DU NATIONAL 
La droit d'asfla 
on Europo 1793-1993 

de Gérard Noiriel. 

Calmann-Lévy. 

coll. «Les temps qui courent». 

355 p.. 140 F. 

Eu Europe de l’Est, les Baltes, les 
Géorgiens, les Moldaves, entre autres; 
refusent de se reconnaître dans la 
nation soviétique que le régime com- 
muniste a taire de créer au cours dn 
vingtième siècle; et tes Serbes, tes 
Ouates, les Slovènes ne croient plus 
à la nation yougoslave, que les Slaves 
du Sud se sont efforcés de mettre sur 
pied au lendemain de la première 
guerre mondiale. Au Proche-Orient, 
les Kurdes se sentent étrangers à la 
nation irakienne, née du démantèle- 
ment de l’Empire ottoman, et la 
nation libanaise est menacée cFédate- 
ment après un demi-siède d’exis- 
tence. 

La vieille nation française, qui a 
rassemblé, elle aussi, au fil des aides, 
des populations d’origines et de cul- 
tures diverses, semble à l'abri de tds 
périls. Pourtant, à y regarder de plus 
près, die n'échappe pas totalement & 
ces remises en question. Le débat qui 
continue d'agiter te Parlement autour 
de l'idée d’un «peuple» corse en est 
l’un des signes. En témoignent aussi, 
et surtout, la lancinante in te rroga ti on 
sur l'intégration des étrangers et les 
nombreux débats sur les difficultés de 
leur insertion dans 1e tissu social : la 
nation française aurait-elte perdu le 
pouvoir d'assimilation- q uî lui a per- 
mis cf accueillir en son sein, tout au 
long de son histoire, des groupes 
verras des horizons les plus variés? 

Cette question est au centre (te la 
réflexion menée par la sociologue 
Dominique Schnapper dans la 
France de l'intégration (Brê à-contre). 
Membre de la Commission de 
réforme du code de la nationaEté. réu- 
nie en 1987 sous la présidence de 
M. Marceau Long, à l'initiative de . 
M. Jacques . Chirac, Dominique 
Schnapper, qui s’était intéressée 
naguère, dans un article des Annales, 
au cas des émigrés italiens, a été 
conduite à étudia- de plus près l'im- 
migration d’aujourd'hui, le pins sou- 
vent d'origine maghrébine, et à se 
demander si la nation française était 
capable de l’absorber comme elle 
avait absorbé, avant-guerre, d’autres 
populations étrangères. 

La réponse de l'auteur est que la 
nation en France repose désormais 


moins sur l’imposition de nonnes 
autoritaires que sur « la participation 
des individus à l'action collective». 
Cette participation est d’abord écono- 
mique. «Le travail est le lieu de la 
véritable intégration », affirme Domi- 
nique Schnapper, qui en souligne du 
même coup les limites : « L’activité 
économique, soumise au calcul impli- 
cite ou explicite du rendement, n'ins- 
taure pas un lien social de mime 
nature que le projet politique.» 

Le projet politique, quant à lui, 
n’est plus ce qu'il était Aussi Domi- 
nique Schnapper s’inquiète-t-elle de 
voir la citoyenneté réduite i «la par- 
ticipation économique et sociale» et la 
politique transformée en «gestion 
locale et quotidienne». Mais elle 
constate en même temps, pour s'en 
réjouir, que la « valeur identitaire» de 
la nation a été préservée. Cest ce qui 
explique, selon l'auteur, l’échec des 
mouvements régionalistes, ansd 
l’ intégration réussie des jeunes Fran- 
çais d’origine immig rée: 

La conclusion de cette étude origi- 
nale et stimulante est en effet plutôt 
optimiste : la France a assuré avec 
succès T «acculturation» des étran- 
gers, dont Fauteur souligne qu'ils ont 
été non des victimes passives mais 
«les acteurs d’une dynamique sodak 
à laquelle ils ont contribué». Ils ont 
ainsi fait leur l'idée française de la 
nation, laquell e «a pour. principe et 
pour finalité ta participation de tous 
les gouvernés à l'Etat», selon la défi- 
nition de Raymond Aron, auquel 
Dominique Schnapper, sa fille, a 
dédié son livre. ■ 

«Tout individn a droit 
à une nationàlhé» 

Comment et pourquoi 1e «natio- 
nal» est-il devenu «un enjeu social 
fondamental " dans le monde 
modane »? Cette question est l’une 
de celles qu'examine avec minutie 
rhxstarîea Gérard Noiriel, en prenant 
ponr objet principal de son étude son 
pas les immigres au sens large, 
comme dans son précédent livre, le 
Creuset fiançais, paru 3 y a trois ans, 
mais les réfugiés, c’est-à-dire les 
demandeurs du droit d'asile. A la dif- 
férence du travailleur étranger, qui 
continue de dépendre de son prop re 
' pays, le réfugie est « zen infirme du 
national», puisqu'il a perdu «la pro- 
tection de son Etat d'origine». Aussi 
ressent-il plus que d'autres ce que 
rameur appelle «la tyrannie du natio- 
nal». 

Cette tyrannie s’est établie, selon 
lui, à la fin du dix-neuvième siècle, 
au moment où s’est mise en place 
dans la plupart des pays industrialisés 
une politique protectionniste. «En 
même tentas que l’Etat commence à 
s'ingérer dans la vie économique et 
sociale, explique-t-ii, s'opère un puis- 
sant processus d'intégration natio- 
nale.» Outre le Parlement, la presse 
populaire et l'éducation, dont le tôle 



«Si je savais quoique chose qui ma fC 
esprit. Si je savais quelque chose ut 
l'oublier. Si je savais quelque chose il 
utile à. l'Europe et prejudiciable au s'- 


est bien connu, la monnaie et 1e droit 
apparaissent comme les deux grands 
« instruments de médiation» grâce 
auxquels, en France comme ailleurs, 

« l'Etat central est parvenu à faire en 
sorte que tous les individus du pays se 
sentent concernés par les questions 
nationales». 

La . «logique nationale» devenue 
dominante, les régimes dictatoriaux \ ■ 
vont en user comme d’ane arme en 
privant de leur nationalité ceux qui 
s’opposent à eux. Le boule versemesit 
des deux guerres mondiales rendrar a 
situation presque inextricabf 
Comme il apparaît décidémen 
impossible de vivre sans nationalité 
et que; selon l’article 15 de la Décla- 
ration universelle des droits de 
l’homme proclamée par l’ONU, 
«tout individu a droit à-une nationa- 
lité», la communauté internationale 
s’efforcera de trouver des rotations de : 
remplacement pour donner un statut \ 
aux apatrides. > 

Ce sont ces efforts qu’analyse 
Gérard Noiriel, de la création du ! 
Haut Commissariat aux réfugiés , 
russes par la Société des nations, au i 
lendemain de la première guerre - 
mondiale, & celle de FOIR (Organisa- [ 
tion internationale des réfugies) par ) 
les Nations unies an lend emain d&Ia ’ 
deuxième, de la mise en place Ces 
associations de réfugiés à celle de 
rOFPRA (Office français de protec- 
tion des réfugiés et apatrides). La. pre- 
mière tâche de ces organisations est 
évidemment d’étabïïr les listes 
d’ayants droit, au terme d’une codi- 
fication compliquée et souvent 
conflictuelle, de sorte que « l’identité 
nationale consiste d'abord dans un 
immense travail bureaucratique i 
d’identification». \ 

Gérard Noiriel décrit en détail : 
cette « révolution identitaire»,' en ! 
montrant que la carte d'identité tend ! 
à devenir «un instrument fôndamen- ■' 
tal des nouvelles formes de contrôle : 
social ». Ainsi le lien social qui se ’ 
constitue à la fin du dix-neuviénra j 
sièete pour se renforcer tout au long t 
du vingtième a-t-il pour base la 
construction d’une identité nationale 1 
et pour matériaux les diverses prôcé- ' 
dures de classement, de catégorisa- 
Jjcn, dé marquage, mis en œuvre par 
administration. L'importance prise 
par ces opérations, purement techni- 
ques en apparence, profondément i 
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voir de mobilisation lié au national». ! 

est toutefois à Î 

d«*te tranchant EUe fevorise Tinté- 
gration de ceux qui sont accueillis 
1 communauté nationale. 
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inclure ou exclure? 

Une idée fragile et libre 

Mise en cause par les nationalismes blessés, la «nation à la française », héritière des Lumières 

est un exemple qui reste encore à accomplir 

cor JJio Knsîevo 


. utiïo, et qui fût préjudiciable à ma famille , je la rejetterais de mon 

j ‘ ' à ma famille et qui ne le fût pas à ma patrie, je chercherais à 

a ma patrie, et qui fût préjudiciable à r Europe, ou bien qui fût 
■ -Tsapnre humain, je te regarderais comme un crime» (Montesquieu). 
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LES IDOLES DE LA TRIBU 
L’essence morale 
du sentiment national 

deG.M. Tamas. 

Traduit du hongrois peu- Georges 
KassaT. Arcanrère, 240p.. 150 F. 

Parmi les philosophes de 
l’« autre Europe», G.M. Tarn as 
occupe une place particulière. 
Arrivé au milieu des années 70 à 
Budapest de sa Transylvanie 
natale, Tamas est parmi les ani- 
mateurs de la contestation qui se 
développe en Hongrie. Certes, 
aucune comparaison possible 
entre la Roumanie, où règne le 
«Génie des Carpates », et le 
régime de Janos Kadar, que 
d'aucuns qualifient de « dictature 
molle». 

Mais le brillant intellectuel 
polyglotte et cosmopolite, fami- 
lier des milieux de la gauche par 
ses liens parentaux, dérange les 
dirigeants. D'où ses démêlés 
avec les autorités ej. son engage- 
ment politique : G.M. Tamas est 
parmi les fondateurs de l’Asso- 
ciation des démocrates libres 
(SZDSZ), devenu, en 1990, un. 
des principaux partis de la Hon- 
grie post-communiste... et 
aujourd'hui le chef de file de 
l'opposition parlementaire du 
gouvernement de centre-droit. 
Membre de l’Assemblée natio- 
nale, professeur à la faculté de 
droit de l’université de Buda- 
pest, les lecteurs et surtout les 
téléspectateurs apprécient ses 
prises de position originales sur 
tous les sujets de l’actualité 
nationale et internationale. 

Son dernier ouvrage est une 
réflexion sur l'origine, l'essence 
et les ferments idéologiques du 
sentiment national. Réhabiliter 
une morale universelle mieux 
gar ante de libertés minimales est 
l’ambition du livre.q ni s'a dresse 
à tons ceux Qui s’intéressent a 

l’avenir de l’Europe centrale et 

orientale. Cette « méditation phi- 
losophique sur l'origine, l'essence 
et tes effets du sentiment national 
dans le déploiement de la moder- 
nité auJelà de l’Autriche ». écnt 
son préfacier Claude KarnOôub, 
est particulièrement sévère avec 
le passé historique de cette par- 
tie du Vieux Continent. 

Pour affirmer qu’aucun pays 
appartenant à l'empire autri- 
chien, russe et turc ne peut 
s'enorgueillir de réalisations cul- 
turelles d'une «naine impor- 
tance, exception faite * quel 
ques rares cas ou de quelques 
brèves périodes d’éclosion. U 
affirme, par ailleuis, qu en 
tes nations qui composa»*** . « 

monarchie austro-hongroise 
étaient psychologiquement 


mûres pour une balkanisation, 
qui survint en effet après 
1918-1919, avec son cortège de 
provincialisme outr ancier, de 
discrédit total jeté sur la démo- 
cratie. de déchaînement chauvin. 

Et G.M. Tainas ajoute que Je 
nationalisme plébéien, le popu- 
lisme antilibéral, les idéologies 
corporatistes et organisatrices. 
Etat-vache à lait et culte de 
l'Etat paternaliste, ont préparé 
ces pays (Tchécoslovaquie excep- 
tée) à accueillir le fascisme et à 
subir le communisme soviétique. 

Grâce à la traduction fidèle de 
Georges Kassaï, cette autocriti- 
que salutaire d’un philosophe- 
homme d'Etat et communicateur 
résolument cosmopolite et 
«branché» fera, mieux compren- 
dre les réalités d’aujourd’hui 
dans cette partie de l'Europe en 
reconstruction... _ 

Thomas Scfardber 


En France, où le ridicule tue. le 
nationalisme est de mauvais goût, 
et le patriotisme franchement 
tocard. Cependant, l’étranger 
éprouve plus fortement qu’ai Heurs 
le mépris et ie rejet que lui inflige 
une civilisation sûre d'elle-même 
et (fantam plus contractée qu'elle 
se sent humiliée par la suprématie 
américaine, la compétition alle- 
mande et T« invasion » maghré- 
bine. Après l'Irak, le KoweTt. 
l’Amérique, la Roumanie, l’Alba- 
nie et quelques autres, sans comp- 
ter les immigrés dans nos quar- 
tiers, la France se replie sur son 
« quant- i-soi », discrète mais 
soucieuse d’affirmer ses valeurs. 
La nation n'est pas morte, et qui 
l'en blâmera ? 

Devant la renaissance de l'es- 
prit national français, et sans 
ignorer ni ses dangers ni la diffi- 
culté de vivre en étranger en 
France, j'affirme néanmoins qu'il 
existe une idée nationale française 
qui peut constituer la version opti- 
male de la nation dans le monde 
contemporain. A l’opposé de 
l’« esprit populaire » (VoOcsgeist). 
dont on fait remonter les origines 
aux ambiguïtés du grand Herder 
et qui, mystique, s'enracine dans 
le sol, le sang et le génie de la 
langue, l’idée nationale française, 
qui s'inspire des Lumières et s'in- 
carne dans la République, se réa- 
lise dans le pacte juridique et poli- 
tique des individus libres et égaux. 

S’il est vrai qu’elle résorbe ainsi 
le sacré dans le national identifié 
au politique, elle ne le fait pas seu- 
lement pour assurer les conditions 
les plus rationnelles pour le déve- 
loppement du capitalisme, mais 
aussi et avant tout pour proposer 
sa dynamique à la réalisation des 
droits de l’homme, comme le 
démontre la réflexion de Domini- 
que Schnapper. (Lire page 20 
notre entretien.) Héritière clu dix- 
huitième siècle et des principes 
fondateurs de la République, la 
« nation à la française » n'est pas 
pour autant une idée, encore 
moins une réalité déjà accomplie, 
achevée, qu’il s'agirait simplement 
de revaloriser ou de propager. Elle 
reste à construire, en accord avec 
les impératifs modernes de la 
France et du monde. 

En outre, son caractère 
« contractuel » sur lequel beau- 


coup ont insisté, n'épuise pas ses 
particularités. L'idée nationale 
française me semble posséder 
deux autres qualités qui la ren- 
dent singulier cm actuelle : elle 
est transitionnelle « elle est cultu- 
relle. 

« Si je savais quelque chose qui 
me fi: utile, e: qui fi: préjudicia- 
ble à ma famille, je la rejetterais 
de mon esprit. Si je savais quelque 
chose utile à ma famille et qui ne 
le fit pas à ma patrie, je cherche- 
rais à l’oublier. Si je savais quel- 
que chose utile à ma patrie, et qui 
fit préjudiciable à l'Europe, ou 
bien qui »2: utile à l’Europe et pré- 
judiciable au genre humain, je la 
regarderais comme un crime. » 
Cette phrase de Montesquieu, qui 
devrait être gravée et commentée 
dans toutes ies écoles, indique 
bien une série d'ensembles qui. de 
l'individu à la famille, du pays à 
l'Europe et au monde, respecte le 
particulier si, et seulement si. il 
s’intégre dans un autre particulier, 
de grandeur supérieure, mais qui 
à la fois garantit l’existence du 
précédent et l’élève au respect de 
nouvelles différences qu'il aurait 
tendance à censurer sans cette 
logique. 

La nation comme série de dif- 
férences exige, par conséquent, 
une mise en valeur des droits par- 
ticuliers (ceux des individus, avec 
leurs singularités comportemen- 
tales ou sexuelles ; ceux des 
familles, avec les nouvelles formes 
de cohabitation ou de non-cohabi- 
tation des couples ; ceux des 
ethnies, avec leurs mœurs, 
croyances, religions) tout autant 
que leur translation dans l’ensem- 
ble laïque de la nation, où ces dif- 
férences, reconnues, cèdent cepen- 
dant devant i'« intérêt général », 
P« esprit général » cher à Montes- 
quieu. 

Ouverte donc en aval, une telle 
nation transitionnelle est ouverte 
aussi en amont vers des ensem- 
bles qui la reconnaissent et qui la 
limitent au profit d'un autre 
intérêt général, celui de FEurope. 
celui du monde. 

L'objet transitionnel - fétiche 
indispensable à tout enfant et qui 
condense sa propre image en 
devenir avec celle de sa génitrice 
dont il commence à se 
détacher - constitue cette zone de 


jeu, de liberté et de création qui 
garantit notre accès à la parole, 
aux désirs et aux savoirs. D existe 
des mères (mais aussi des 
« mairies » ou des « patries ») qui 
empêchent la création d’un objet 
transitionnel : il y a des enfants 
qui ne peuvent pas s'en servir. En 
contrepoint â cette constatation 
psychanalytique, pensons la 
nation transitionnelle qui offre 
son espace identitaire (donc rassu- 
rant) autant que transitif ou tran- 
sitoire (donc ouvert, désinhibant 
et créatif) pour les sujets 
modernes : individus irréducti- 
bles, citoyens susceptibles et cos- 
mopolites en puissance. 

Soudée par la culture et ses ins- 
titutions - des écoles bénédictines 
et jésuites à l'école républicaine, 
de l’Académie française au Col- 
lège de France, du culte rhétori- 
que aux prix littéraires. - la 
nation à la française est un orga- 
nisme hautement symbolique. 
L’art et la littérature sont [es 
indices de reconnaissance aux- 
quels s’identifie le plus modeste 
des citoyens. 


Un être 

tout en discours 

Cette équation du national et 
du culturel, qui dégénère souvent 
en élitisme et en raéritocratie au 
détriment de la solidarité, a néan- 
moins l'avantage de stimuler la 
mise en forme et la mise en pensée 
des instincts identitaires, établis- 
sant ainsi une distance (qui est 
une sublimation), â l’égard de 
leurs poussées dominatrices et 
persécutoires. Aussi, la littérature 
nationale a-t-elle pu devenir en 
France non pas l'expression d'une 
énigmatique intimité populaire, 
mais cet espace de grâce où l’iro- 
nie rejoint la gravité pour dessiner 
et défaire les contours mobiles de 
cet être tout en discours qu'est, en 
définitive, la nation française. 

Cette nation contractuelle peut- 
elle résister devant la montée du 
nationalisme romantique voire 
intégriste, qui secoue l'Est euro- 
péen sous les dehors d’exigences 
démocratiques légitimes (1), et 
qui se confood avec l’expansion- 
nisme religieux dans beaucoup de 
pays du tiers-monde (ainsi, la 
« nation » arabe : produit mythi- 
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que de la religion musulmane par- 
delà les spécificités culturelles, 
économiques et politiques)? Un 
tel pessimisme aurait l’avantage 
de reconnaître la violence des pul- 
sions identitaires qui s’étayent sur 
la pulsion de mort. Mais il com- 
porte aussi l’inconvénient de légi- 
timer en dernière instance les 
nationalismes étroits qui reflètent 
ces puisions. D’Edmund Burie à 
Hannah Arendt, les politologues 
eux-mêmes se laissent séduire par- 
les appels mystiques du l 'oik, qui 
envoûteraient les masses davan- 
tage que ne les attirerait 
Vm abstraction » imputée au 
modèle national français issu des 
Lumières. Cependant, si les 
masses aiment le fascisme, est-ce 
une raison d'abandonner le com- 
bat ? Prenons plutôt davantage au 
sérieux la violence du désir de dif- 
férence. 

On peut craindre, en effet, 
qu'une période de prétention 
nationaliste et de conflits entre 
des nations sacralisées menace 
certaines parties de l'Europe et 
surtout les pays dits en voie de 
développement. La nation 
contractuelle, transitionnelle et 
culturelle à la française n’en res- 
tera pas moins un objectif que la 
société française a désormais la 
maturité économique et politique 
d'élaborer pour elle-même, mais 
aussi de maintenir vivante pour ie 
reste du monde. A plus tard ? 
Pourquoi pas. Qu’A soit permis à 
une étrangère de partager cet 
espoir. 

h ’autodéprêdation 
et la haine de soi 

L’esprit critique des intellec- 
tuels français excelle souvent dans 
Fautodépréciation et la haine de 
soi. Quand iis ne se prennent pas 
eux-mêmes pour cible en procla- 
mant leur propre mort, c’est la 
tradition nationale et tout spécia- 
lement les Lumières qui devien- 
nent leur objet privilégié de 
démolition. 

Le droit d’intégration des étran- 
gère est un droit de participation â 
cette nation. Les Français de 
souche n’en ont pas conscience ? 
II convient de la leur restituer, au 
besoin de la créer, à partir de la 
tradition et de sa nécessa i re trans- 
formation par l’actualité. Est-il sûr 
que les étrangers eux-mêmes qui 
demandent l’« intégration », 
connaissent et apprécient cet 
« esprit général français » dans 
lequel ils semblent souhaiter pren- 
dre leur place ? Quels bienfaits 
personnels, symboliques, poiiti- 

J jues attendent-ils de la nation 
rançaise ? 11 n'est pas exclu que 
les avantages « abstraits » de 
l’universalisme français s’avèrent 
supérieurs aux bénéfices 
« concrets » d’un tchador, par 
exemple. En tout cas. commen- 
çons par poser la question, ai-je 
écrit à Harlem Désir (2), sans 
fausse humilité de la part des 
accueillants, et sans fausse suresti- 
mation des vertus des immigrants. 

Car, entre étrangers que nous 
sommes tous (en nous-mêmes et 
par rapport aux autres), cet 
échange pourra amplifier et enri- 
chir l'idée française de la nation. 
Idée fragile et cependant d'une 
liberté incomparable, qui se 
trouve aujourd'hui mise en cause 
par les nationalismes blessés, donc 
agressifs, de l’Est et de la Méditer- 
ranée ; mais qui pourrait être, 
demain, un recours dans la 
recherche de nouvelles formes de 
communautés entre individus dif- 
férents et libres. 


( I ) Voir la revue l'Infini, n- 33. qui prc- 
-ente des textes critiques des intellectuels 
lie rEsi sur la « caUevoîta • (Gallimard). 

12) Lvlim ouverte à llarltm Dêxir 
{Rivages. 19*»0). 

► Signalons la sonie en poche 
(« Folio-essais », rr 156) du 
livre de Julie Kristeva, paru 
çhe* Fayard en 1988. Etrangers 
a nous-mêmes. Un texte qui 
invita à penser notre propre 
façon de vivre en étranger ou 
avec des étrangers, en rési- 
dant le destin de. l'étranger 
dans la dvîflsation européenne. 
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DE LA LITTÉRATURE 
DES NiGRES 

de l’abbé Grégoire. 

Introduction de Jean Lessay. 

Perrin, 312 p., 140 F. 

GENS D'ICI, GENS D'AILLEURS 

de Catherine Quiminal. 

Christian Bourgois, 223 p., 110 F. 

L'ESPACE DU RACISME 

de Michel Wiemrka. 

Seuil, 255p., 120 F. 


A LORS que P Afrique souffre du 
cumul des maux et des tragédies, 
et de l’oubli du monde extérieur, il 
est bien utile de rappeler te combat 
de celui qui fut sans répit et sans 
faiblesse l'ami des Noirs, des hommes de 
toutes les couleurs. De l’abbé Grégoire, 
figure majeure de la Révolution, notable 
de l’Empire, déchu par la Restauration et 
harcelé par la hiérarchie de son Eglise jus- 
qu'en ses derniers moments. Sa mémoire 
reste encore tenue par certains en une 
demi-disgrâce, comme il est apparu lors du 
transfert de ses cendres au Panthéon. Ce 
<c défenseur de tous les parias de la terre», 
qui connut tes honneurs sans les avoir bri- 
gués, a payé te prix fort. 

Prêtre républicain, qui s’est passionné 
pour la cause de la justice et de la liberté, 
« monstre de charité », Henri Grégoire était 
aussi un homme de grand savoir - mem- 
bre de l'Institut et auteur de nombreuses 
publications scientifiques. Son ouvrage te 
plus notoire, tôt traduit et commenté en 
plusieurs pays, en témoigne; De la littéra- 
ture des nègres, aujourd’hui reproduit avec 
une excellente introduction de Jean Lessay, 
est un livre d’érudition autant qu’une 
défense et illustration de l’humanité noire. 
Les sources sont les bonnes, habilement 
utilisées dans l’argumentation malgré cer- 
tains emportements de l’émotion. Les 
lumières qui éclairent la pensée sont celles 
de la raison - celles des philosqphes,des 
«idéologues» - et de la foi chrétienne. 
Grégoire allie 1e christianisme et b science, 
la Révélation et la science des «natura- 
listes», la tolérance religieuse et la tolé- 
rance civile. Intrépide, il veut faire de la 
politique une branche de la morale, fl n’hé- 
site pas à tancer Thomas Jefferson, alors 
président des Etats-Unis. 

Sa lutte la plus constame.qui lui attire la 
vindicte des colons et des ultras, est au 
service de l'abolition de la traite négrière et 
de l’esclavage, de la dénonciation (h par les 
faits») des calomnies et préjugés qui « justi- 
fient la servitude des Noirs, fl affirme 



SOCIETES 


par Georges Balandier 


V# unité du genre 
humain », con cil iable 
avec la «fouie de varié- 
tés» qui en sont «l’orne- 
ment et Ut richesse», et la 
nécessité de traiter tous 
tes hommes en égaux. 11 
montre, en des termes 
déjà modernes, les pro- 
cessus qui engendrent 
l’infériorisation, les 
maux de la soumission 
et l'exclusion. Il révéle, 
appuyé sur la science du 
temps, la fausseté des 
idées reçues; il rapporte 
ce qui fait preuve non 
pas seulement de * ver- 
tus et de talents a.msâs 
plus généralement d’états 
de civilisation. Il associe 
la question noire à la 
question juive, et à la 
réflexion sur r assujettis- 
sement des catholiques 
irlandais. 

L ’économie de plan- 
tation et la servitude 
esclavagiste, la situation 
coloniale et ses 
contraintes ont disparu, 
c’est maintenant la ques- 
tion de L’immigration qui 
entretient les débats, 
infléchit les stratégies 
politiques et embarrasse 
les pouvoirs. Catherine 
Quiminal en manifeste 
tous les aspects,avec 
rigueur et mesure, dans 
son étude consacrée à 
rémigration en France des jeunes Soninké 
venus des rives du fleuve SénégaL Une 
configuration mouvante, où s’effectuent de 
multiples et complexes échanges,!» tes vil- 
lages d’origine, les foyers où résident les 
émigrés et la société dite d'accueil La 
nécessité, l'attrait des pays riches, l'exil qui 
peut procurer l’argent, l’expérience et le 
prestige incitent au départ. Avec la compli- 
cité des notables villageois, qui escomptent 
en retour une indispensable aide finan- 
cière. 

L’aventure s’accomplit en ayant « la 
mémoire pour bagage», mais sans 
connaître « le mode d'emploi» du pays 




sodatesjes combats con- 
tre les discriminations, et 
de contribuer à une oi^a- 
nisation collective moins 
vulnérable. 

Catherine Quiminal 
en soulignant « l'excep- 
tionnelle ■ ténacité » 
employée à «exister» 
envers et contre tout, 
met en évidence des 
forces contraires. D’un 
côté, l'enclave, le foyer 
de travailleurs construit 
comme un «espace de 
l'exclusion»; les immi- 
grés y sont campés - 
prolétariat externe - 
dans une cité qui n’est 
pas la leur, où te racisme 
rôde et où le chômage 
r ngpgfg. D’un autre côté, 
le village, lieu du retour 
rôvé, de la famille à 
retrouver, de la tradition 
à adapter et de l'identité 
à sauver. Les immigrés 
africains, gens d’ici (un 
peu), gens d’ailleurs 
(encore) et gens de nulle 
part (surtout). 

U N ensemble de condi- 
tions contribue à 
redessiner Vaespace du 
racisme», partout, sous 
les assauts des change- 
ments et des incerti- 
tudes. Celui que Michel 
Wieviorka explore en se 
donnant une double réfi!:- 
r rence : l’Amérique noire 

d’immigration. Alors, il faut y trouver ce \ et l’Europe des antisémitismes, fi s’agit 
milieu familier que forment tes moins d’analyser des situations 
«frères» ;ces «foyers» où se reconstitue la concrètes,de tes situer dans une histoire, 


d’ailleurs, 
gens de nulle part 


société d'origine avec ses hiérarchies, ses 
réseaux de relations, ses solidarités et ses 
pratiques culturelles. Les plus individua- ' 
listes recherchent la réussite par tous tes ; 
moyens. Les plus nombreux vivent sur un \ 
double registre, déjà moderne lorsque la ‘ 
chance d’un travail tes fait salariés, encore i 
traditionnel par la volonté de rester fiés au i 
village et de l’ouvrir « aux bienfaits de la 
modernité». Les plus entreprenants acquiè- j 
rent l'audace de s’engager dans les luttes ! 


que de mettre en évidence a des méca- 
nismes et des logiques d’action ». 

Dans un premier mouvement, ce qui est 
montré, c’est le passage de la notion de 
race à celle de radsme£ui intéresse la pas- 
sée sociale dis la première moitié du dix- 
neuvième siècle. Aux Etats-Unis notam- 
ment, en raison de l'héritage esclavagiste et 
de la formation d’une grande société plu- 
rielle à partir de composantes 
rariaks.ethniques, culturelles très diffé- 
rentes tii, tes études portant sur les « race 


dations a » 
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en certains domaines de la &.***“**: 
a logiques sont à foeuv ffi 

ïainèàdité»-, ainsi que deux nodtsat 
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acquiert une fonction pobwj*- 
ure phi seexpresstf» et avec «afjjjSSl 
i symbolique k^qu’tl reste 
! au service d'affirmations identitaires 
xénophobes. L’insistance porte jusCfr 
ot sur le « passage au 
lotte des Tuogrammesdes fbnn dations 


irruption. 

Le racisme est use déformati on de h 
relation sociale, sa pervegion. Ordin auc, a 
Ton ose dire, fl peut structurer tes rapports 
de domination, donner à l'affrontement 
des dasses sociales «une sorte de formule 
magique». Exacerbé, 3 peut apparaît re au 

yww dfff OfMMMIMHlfaUreS 

des populismes, naître de la décomposition 
des mouvements sociaux et de la aise de 
l'Etat Mais, partout, un raogne d o nn ant 
et omni présent est ca p a b le de s’actualiser 
sous TeSêt (tes drcooscances Mkhd Wie* 
viorica constate qu>i/ n'y a pas d'image 
unifiée du phénomène»; par ses vacation» 
sa capacité à se nourrir de f imagina ire a 
des craintes»!! se prête à bien des métamor- 
phoses- L'incarnation seule ne pettt suffire 
à son effacement. 

► SIg notons cetxs coïnckfanca qui fait 
paraîtra, an reproduction, roowags da 
J.-M. da Gérandu : fe IMtour dti paoun 
(Editions Jaao-Michaf Bacs. 646 p.) «s 
marnant où tapotait f étude de l'abbé 
Grégoire. Tous deux ont nça dam 
Influence» I ntai a cw a Rw commun*». 
Tous deux ont combattu r exclusion, 
l'un par una anthropologie d» la condk 
dan daa Noire, r autre par usa anthropo- 
logie do fa «condMo o kuMgeatm». 


HISTOIRE 


Rome vue d’Orient 

Maurice Sartre a sillonné les anciennes provinces de l’Etat impérial pour en restituer la multiplicité 


L'ORIENT ROMAIN 
Pravlncea et société» 
provinciales 

an Méditerranée orientale 
d’Auguste aux Sévères 
(31 av, J-C.- 235) 

de Maurice Sartre. 

Seuil, 638 p., 250 F. 


Nous contemplons l’Empire 
romain de très loin. De si loin ! Les 
siècles se télescopent, les lieux se 
superposent. L’Empire disparaît 
derrière sa capitale et quelques 
figures d’empereurs, au fond du 
terrain vague des idées reçues : 
sous-administration, fausse paix, 
vie municipale futile, ruine des pro- 
vinces- L’imposant édifice n’aurait 
subsisté qu’en s’écroulant 
Le livre de Maurice Sartre rompt 
avec ces schématismes et ces 
conventions. Son champ est à la 
fois vaste et très délimité, à tous 
points de vue, géographique, 
culturel et chronologique : la Médi- 
terranée orientale, partie heüéno- 
pbone de l’Empire, de la mise en 
ordre opérée par Auguste après 31 
av. J .-G jusqu’à la grande crise du 
milieu du troisième siècle, résolue 
par une refonte de la structure 
impériale. La coupure se justifie : 
l’Empire est réellement double - et 
sa partie grecque non moins réelle- 
ment multiple. Cette multiplicité, 
Maurice Sartre a fait l’effort d’aller 
La voir, de près, partout. Il a sil- 
lonné les routes de tout l’Orient 
romain, outre celles de la Syrie, 
qu’il connaît si bien. Cela le 
conduit à un rejet salutaire, qui, 
espérons-te, finira par s'imposer, de 
toute généralisation « orientale ». 

Ce faisant, il renoue avec la tra- 
dition négligée de la diachronie. Il 
sait restituer l’échelle du temps, 
qu'il s’agisse du brigandage ou de 
factivité des ports syriens. H refuse 
les explications globales, inadé- 

S i : à Alexandrie, «il n'y a pas 
loge de raisons de trouver un 
fondement commun aux émeutes de 
Flaocus (33-41) et à celles de 215, 
qu’il nyade rapports a priori entre 
la Fronde et les Trois Glorieuses». 
Maurice Sartre a le sens de la 


durée, il nous le fait partager et 
redessine de la sorte d’attachants 
« paysages humains » (1). Cest une 
vue de l’intérieur, une attentive 
tournée provinciale. 

Voici la diversité des commu- 
nautés, dispersées sur tes domaines 
impériaux, rattachées à de grands 
sanctuaires-Etats, ou les tribus 
accompagnant leurs troupeaux de 
moutons, à côté des cités de forme 
classique. Ce sont ces hommes qui 
portent la société. Les réalités 
renaissent derrière les mots : les 
hiérodoules n’étaient ni des prosti- 
tuées sacrées (bien sflr) ni même 
des esclaves» mais des paysans 
dépendant de temples. Maurice 
Sartre apprécie avec perspicacité tes 


aléas de la prospérité ou du déclin 
de la Grèce propre, prend intérêt à 
la vie des villages de Syrie, voire, 
au ras des champs, aux procédés 
d’irrigation. Avec un goût vif du 
particulier, il analyse te dépeuple- 
ment inégal et réversible de la cam- 
pagne égyptienne, mais cela ne lui 
cache pas la cohésion de l’ensemble 
et il rappelle que l’Egypte, dans 
l’Empire, n’est pas la province à 
part que l’on a cru. 

Les formes d’organisation se 
révèlent étonnamment plastiques, 
provinces administrées par un gou- 
verneur, cités qui se multiplient 
sous l’Empire, royaumes vassaux 
ou clients. On prend la mesure du 
pragmatisme des empereurs, fait de 


respect fonder pour les lob ances- 
trales des sujets et de brutalité, 
éprouvée notamment par tes juifs, 
lorsque ces tob ghwnt leur autorité. 
Les hommes de l’ordre sont là. En 
Syrie, des « trétarques », qui ne 
soit plus des chefs de bande ou de 
tribu et pas tout à fait des monar- 
ques, servent de relais au pouvoir 
central Jusqu’au règne de Trajan, 
ils préparent l’annexion complète - 
c’est le rôle des Hérodiens en 
Judée ; et l’annexion ménage sou- 
vent l’influence de leurs dynasties. 
L’auteur décrit ce réseau de 
familles prindères (qui arrivent au 
trône avec les Sévère). 

Un Empire divers tend, sans 
naturellement y parvenir tout à fait. 


à rimiformisation : après les sys- 
tèmes administratifs et politiques, 
celle des droits personnels, aboutis- 
sant en 212. En Asie Mineure, tes 
notables hellénisés remplissent tes 
conseils des cités dites a auto- 
nomes », partout présentes dans ce 
livre, avec leur territoire : c’est un 
espace qui nous est rouvert, comme 
les 1 000 kilomètres carrés de l’obs- 
cure Saïttai. La vie civique et ses 
valeurs, dont la bienfaisance publi- 
que (« évezgétiszne »), garde son 
importance jusqu’à la fin de rAoti- 
qmté- Les Romains, loin de ruiner 
le système de la cité, lui ont assuré 
une diffusion qu’il n’avait jamais 
connue. 

Cette conclusion à rencontre des 


idées reçues, mab dans le fil de 
l’enseignement de l’un des maîtres 
de Sartre, Loub Robert, est un des 
apports majeurs de ce livre riche. Il 
exhume, avec tout le relief, des 
sociétés enfouies. Et, dans Tespace 
qu’il s’est assigné, Maurice Sartre 
apparaît comme le continuateur 
heureux du grand Tbeodor Mom- 
msen, qui acheva son tableau des 
Provinces sous l'Empire voici un 
aède, en 1883. 

Pierre dama 


(1) Maurice Sanie a publié aux Alain 
Tranoy : b Méditerranée antique, qua trient 
ùèck ar. J.-C/Uaistême aède ap. J.-C, 
Armand Cotin, « Curais», J 92 pqge&. 


Jérusalem et l’attente de la liberté 


JÉRUSALEM CONTRE ROME 

de Mireille Hadas-Lebel 
Ed. du Cerf, 556 p.. 239 F. 


La rencontre de Rome et des 
juifs est marquée à jamais par 
deux événements symboliques : 
la destruction d'un second temple 
par Titus en 70 ; la profanation 
de Jérusalem, désormais interefite 
aux juifs par Hadrien en 135. 
D'autres heurts, avec Pompée ou 
sous Trajan, ne furent guère 
moins violents. VaSà qui justifie le 
titre du beau livre que Mireille 
Hadas-Lebel vient de consacrer è 
l’image de Rome dans te littéra- 
ture juive antique ; Jérusalem 
contre Rome. 

Pour reconstituer cette image, 
l’auteur a consulté â 1a fols les 
textes juifs, très divers, d'expres- 
sion grecque et les sources rabbî- 
niques, Talmud et Midrash. La 
plupart de ses sources ne sont 
pas historiques. Certaines inter- 


prètent, sous forme de prédic- 
tions, tes événements contempo- 
rains - ce sont les apocalypses. 
D'autres, les consultations de 
rabbins, établissent une jurispru- 
dence, fixent des normes de 
comportement pour (es juifs pris 
dans le tourbillon des sociétés 
païennes. B faut beaucoup de pru- 
dence et de perspicacité pour 
retrouver le cadre historique de 
leurs consultations. 

Le tout constitue ce que l'on 
pourrait appeler le réservoir d'une 
mémoire collective. Cette 
mémoire, certes, simplifie, 
déforme, déplace tes péripéties 
de la « grande Histoire > ; elle 
reste fid&te aux réalités concrètes 
de l'existence, ei cela nous la 
rend précieuse : un parfum de vie 
flotte è travers ces pages, 

La présence des hommes au 
quotidien explique que, derrière 
« l'opposition fondamentale » et 
l'inévitable condamnation portée 
contre Rome par te mémoire 


juive, 1e livre de NBreaie Hadas-Le- 
bel compose un tableau nuancé 
du pouvoir roman et de la vie de 
ses sujets. Il reflète te ressenti- 
ment du colonisé è l'égard du 
colonisateur ou du civil contre la 
notaire qui cantonne chez U. 

Q montre aussi l'intégration des 
juifs dans la cité antique, y com- 
pris lorsqu'il s'agit de fuir tas 
coûteux honneurs municipaux qui 
laminaient (es bourgeoisies 
focales. Une comparaison précise 
fait ressortir tes analogies appa- 
rentes et les divergences pro- 
fondes dans l’attitude des chré- 
tiens et des juifs è l'égard de 1a 
culture grecque profane : aux 
yeux des rabbins, son étude est è 
la fois un « divertissement » qui 
détourne de te Loi et l'instrument 
nécessaire du dialogue avec le 
monde païen, malgré les risques 
de trahison de la part de juifs trop 


Cas textes, que nous serions 
bien incapables de comprendre 


sans les commentaires de MtoBle 
Hadas-Lebel, ne manquent ni de 
finesse, ni d’humour, ni de verve. 
Le rabbin délateur est appelé 
« vinaigre fils de vin », la seule 
fêta commune que l'on consent 
aux juifs et aux païens sera « fe 
jour où tombe la pluie », et l'on 
conseille la polygamie parce que 
« accroître le nombre de ses 
femmes, c'est accrcttre ses prati- 
ques magique s». 

De tous les peuples sujets de 
Rome, tes juifs sont les seuls 
dont nous puissions connaître 
directement les réactions, par 
cette rumeur, associant la tradi- 
tion orale et l'écriture, qui monte 
jusqu'à nous, de leurs écoles et 
de leurs conseils d’il y a presque 
deux mille ans. A la différence 
des piètres égyptiens, leurs rab- 
bins ne furent pas réduite è l'état 
d'agents du pouvoir impérial ;à la 
différence de nos druides gaulois, 
ils surent trouver avec Rome un 
modus vivendi et en enregistrè- 


rent les conditions. Ce livre peut 
se lire aussi comme te tableau 
d'une intégration qui préserve 
l'originalité et la fierté nationales ; 
ainsi, dans cette surprenante jus- 
tification du pouvoir romain : 
Rome, après les Babyloniens, tes 
Perse s, te s Grecs, a recueils les 
fragments du trône de Salomon ; 
eDe s est révélée une puissance 
mondiale, <r insondable comme 
raoirne » et, en définitive, les 
Romains ont conquis Jérusalem 
pour « la gloire d'Israël ». Beau 
retournement, qui permet d'ac- 
cepter un pouvoir sans en effacer 
ms fondements iniques et qui 
messianique 
de te Bberré. cAfora tes errais 

ne t asserwronr plus » (Jérémie, 

P. Ch. 
aussi *• The Cem- 
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_ LIVRES ♦ IflÉES 

actualités 


Vingt ans de Complexe 


Certains «oublis» sont difficiles 
à justifier. Celui des Editions Com- 
plexe, dans 1e supplément consacré, 
à l'occasion du Salon, aux livres de 
poche (le Monde du 23 mars), est 
l’un de ceux-là. D’autant que cette 
absence avait le triste goût d'un 
anniversaire Oc vingtième) qu'on 
n’a pas pensé à souhaiter.- Créées 
en 1971 à Bruxelles par Danielle 
Winken et André VersaiUe, les Edi- 
tions Complexe, après avoir publié, 
en format normal, des ouvrages de 
sci e nces humaines, se sont, à partir 
de 1 980, exclusivement consacrées 
au «poche», traité à égale dignité 
avec la production courante. L'iné- 
dit y occupe par exemple une place 
qu’il n'a pas l’habitude de se voir 
accorder dans ce secteur. 

Ce choix de politique éditoriale, 
cohérente et rigoureuse, donne à 
Complexe soi originalité et sa sta- 
ture. Ce fut d’abord le domaine de 
l'histoire contemporaine, avec 
«Mémoire du siècle», qui compte 
aujourd’hui une soixantaine de 
titres, complétés plus récemment 
par la trentaine d'ouvrages de la 
collection «Questions au XX' siè- 
cle». En 1984 et 1983, le regard se 
porte plus loin dans le passé avec 
les collections «Historiques» (qua- 
tre-vingt-quatre titres) et 


«Mémoires des siècles» (quatre- 
vingt-cinq titres). H faut aussi met- 
tre à l’actif de Complexe, outre une 
toute récente collection de nou- 
velles étrangères, «L’Heure fur- 
tive» (douze titres), une excellente 
série, «Le Regard littéraire», qui 
témoigne, aux frontières du 
«poche» (si on peut les fixer...), 
d*un réel esprit de création édito- 
riale. ü s’agit de textes critiques, 
souvent peu connus ou bien perdus 
dans des éditions complètes de 
grands auteurs, sur d’autres écri- 
vains, sur un thème littéraire, artis- 
tique ou de voyage (quarante-cinq 
titres). -, 

Pour fêter les vingt ans de la 
maison, André VersaiUe présente 
dans cette dernière collection une 
lettre «fictive» de Gustave Flau- 
bert, ou, plus exactement, une lettre 
constituée à partir d’extraits de dif- 
férentes missives s’enchaînant pour 
n’en former qu’une seule, censée 
avoir été écrite au moment de l’éla- 
boration de Madame Bovary. Cet 
exercice, qui pourra effrayer quel- 
ques puristes, aboutit en fait à un 
résultat étonnamment convaincant, 
auquel n'a pu parvenir qu'un grand 
amoureux de Flaubert : André Ver- 
sarlie. (La bêtise, l'art et la vie, en 
écrivant Madame Bovary .) 

P. K. 


Le Seuil entre dans le capital 
des éditions Phébus et Métailié 


Les éditions du Seuil, qui possè- 
dent déjà des paiticipatkns chez des 
éditeurs comme Adam Biro.Àrléa 
ou Autrement, viennent de prendre 
une participation minoritaire dans 
deux autres maisons d’édition, Phé- 
bus et Anne-Marie Métailié. 

Ces participations sont «comprises 
entre 10 et 20 %» e t ne t radui sent 

EN BREF 

□ Prix littéraires. - Le prix Jean- 
Giono, créé en 1990 par les AGF, a 
été attribué & Michel Calonne pour 
les Enfances (Viviane Hamy). Q lui a 
été remis à l'espace AGF Richelieu, 
rue de Richelieu, à Paris, lots de 
l'inauguration de l'exposition «Giono 
et l’art, un regard». Le prix Cazes, 
décerné à la brasserie Lipp, est revenu 
cette année à Pierre Sipriot pour 
Montherlant sans masque (Robert 
Laffont). Le prix du meilleur livre 
étranger, dans la catégorie essais, a été 
attribué à Brenda Maddax pour sa 
biographie de Nora Joyce, Nom, la 
vérité sur les rapports de Nora et 
James Joyce, parue aux éditions 
Albin Michel. Le prix Feiuina-Vaca- 
resco, décerné par le jury du Femina 
à un essai, a été attribué à notre colla- 
boratrice Josyane Sa vigneau pour 
Marguerite Yourcenar. l’invention 
d’une rie (Gallimard). L’écrivain algé- 
rien Tahar Djaout a reçu le prix 
Méditerranée pour les Vigiles (Seuil). 

□ Pascal au XIX e siècle. - Au 
moment où paraît, sous la direction 
de J. Mcsnard, une nouvelle édition 
des ouvres complètes de Pascal (Des- 
ciée de Brouwer), un colloque orga- 
nisé par le Centre d’étude des philo- 
sophes français (Paris IV-Sorbonne) 
s’attachera à éclairer les interpréta- 
tions du texte pascal ien au siècle der- 
nier. I Sorbonne, salle Louis-Liard, 
■5 et 6 avril 1991.) 


pas, selon Pascal Flamand, le direc- 
teur général du Seuil «un volonta- 
risme effréné, mais une façon de sai- 
sir les opportunités ». Il s’agit 
également, pour le Seufl, d’étendre et 
de renforcer son secteur de diffusion, 
en créant, amour de la maison-mère, 
un rassemblement d'éditeurs petits et 
moyens de qualité. 

Un noovean directeur 
pour la «Série noire» 

Robert Soulat, qui dirigeait chez 
Gallimard la célèbre «Série noire» 
créée en 1946 par Marcel Duhamel 
prend sa retraite. A partir du 1° avril 
la collection sera dirigée par notre col- 
laborateur Patrick Raynal 

Patrick Raynal quarante-quatre 
ans, a été pendant plusieurs années 
professeur de lettres classiques, avant 
de quitter l’enseignement «pour exer- 
cer divers métiers» dit-il, et pour 
écrire. El est Fauteur de six romans 
policiers. «Pour un lecteur et un col- 
lectionneur comme moi. qui possède 
tous les cartonnés de la « Série noire» 

- jusqu’au rr 413, - diriger cette col- 
lection est comme l’aboutissement 
d’un rêve. précise-t-iL J’ai dû lire mon 
premier « Série noire» à l'âge de qua- 
torze ans. C’était un Charuüer. Cela a 
orienté toute une partie de ma vie. La 
preuve. 

» Cette collection est un mythe qu’il 
faut préserver. Tout comme il faut pré- 
server l’autre grande collection poli- 
cière de poche, « Le Masque». Le 
fonds de la « Série noire » est une 
mine, qu’il faut remettre à la disposi- 
tion des jeunes. La «Série noire» est 
aussi la seule grande collection qui 
prenne encore des risques, en publiant 
des auteurs Jrançais. il faut continuer, 
sans pour autant se priva' des réédi- 
tions et sans oublier d’aller regarder 
ailleurs. Pas seulement à l’Ouest, vers 
l’Amérique, mais aussi en Scandinavie 
et dans les pays de l’Est» 

Jo-S. 


EN POCHE 

Angèle de Foligno, 
visionnaire de l’ineffable 

«La parole manqua toujours è Angèle, et toujours de plus en 
plus...» Par cette simple constatation, Ernest HeUo, qu'fut l'un des 
maîtres de Léon BJoy, pointe ('essentiel - un essentiel unique et qui 
se dérobe; il désigne le cœur de l'œuvre mystique de la bienheu- 
reuse Angèle de Fofigno. Issue d'me famille noble italienne cTOm- 
brie, Angèle, convertie è la pauvreté franciscaine, vécut dans la 
deuxième moitié du treizième siècle (1243-1309). Hadewqch d'An- 
vers avait composé ses poèmes au début de ce même siède et 
Maître Eckhart continuera sa prédication un peu plus loin dans le 
siède suivant. 

Le Livre des visions et instructions n'est pas directement écrit par 
la sainte; c'est Frère Arnaud qui retranscrivrt, sous sa dictée et en 
latin, les propos d'Angèle. Celui-ci raconte qu'eBe se plaignait par- 
fois, «dans les instants les plus sublimes», de l'insuffisance du 
langage, de son épuisement : «SU s'agit des choses divines et de 
leurs influences, la panda meurt absolument» L'intuition mystique, 
auprès de laquelle, toujours selon Heilo, qui savait admirablement 
de quoi il partait, «finteffigence humaine apparaît courte et brève », 
se fait vision, révélation. 

Angèle de Foligno traduit ainsi cet au-delà des mots où son 
amou' la transporte : «Les opérations divines qui se fessaient dans 
mon âme étaient trop oieffabfes pour être racontées par un saint ou 
un ange quelconque. La tbvôvté de ces opérations et la profondeur 
de leur abîme écrasent fa capacité et llnteBrgence de toute âme et 
de toute créature, fc 

Il est d'usage de ricaner devant les emportements du mysticisme 
ramenés à la dimension connue de quelque émoi féminin, de pren- 
dre l'air entendu de qui en sait bien plus que l'intéressée elle-mâme 
sur ce qui lui arrive... Sylvie Durastanti a raison, dans sa préface, de 
ramener ces préjugés à leur vraie dimension : celle du poncif. 

Les Visions d'Angèle de Foligno, telles qu'Emest HeUo les a 
restituées lors de leurs premières publications (en 1868), si elles ne 
«transportent» pas le lecteur, les mettront face è cet «ineffable» 
dont toute grande Bttérature est aussi faite... 

► Le Livre des visions et instructions, d’Angèle de Foligno. 
traduit par Ernest HeUo. préface de Sylvie Durastanti. Seuil. 
« Points-Sagesses ». 

Patrick yMikhkn 


• Deux nouvelles traductions 
de dialogues de Platon parais- 
sent en CF-Flammarion : le Phé- 
don, par Monique Dixsaut 
(n* 489), et le Métion. par Moni- 
que Canto-Sperfaer (n° 491). 

• «L’idée de la überté nous 
vient de Grèce , où elle a été 
découverte et proclamée avec 
força, pour la première fois et 
de façon durable*, écrit Jacque- 
line de Romilly au début de la 
préface de son essai, la Grèce 
antique à la découverte de la 
liberté, paru en 1989 (Livre de 
poche, « Biblio-Essais », 
n*4128). 

• En Points-Seuil, dans la 
série des rééditions d’ouvrages 
parus chez Odile Jacob : les 
Fureurs de la Terre, essai sur 
les catastrophes telluriques, de 
Claude Allègre (n»OJ12 ); tes 
Indomptables, sur les Figures 
de l'anorexie, de Ginette Rim- 
baud et Caroline Elacheff 
(n* OJIO) ; l'Art de naître, 
d'Alexandre Minkowski 
(rrOJII); les entretiens entre 
Didier Eribon et Claude Lévi- 
Strauss, De près et de loin, suivi 
d'un bref entretien inédit réalisé 
après la publication du livre 
en édition normale en 1988 
(n°OJ9). 

• Toujours au Seuil, en 
« Points-Histoire », lés Galériens 
d'André Zysberg. enquête 
minutieuse et passionnante sur 
les 60 000 forçats qui ramèrent 
sur les galères du roi, de la lin 
du dix-septième siècle au début 
du dix-huitième (n*H142), et 
l'ouvrage de Peter Novick 
sur l'Epuration française 
1344-7943, préfacé par Jean- 
Pierre Rioux et traduit de 


l'anglais par Hélène Ternois 
(n»H145). 

• L’Empire des tsars et les 
Russes d’Anatole Leroy-Beau- 
lieu marqua les études dans ce 
domaine à la fin du dix-neu- 
vième siècle. Cé livre fut consi- 
déré, par Fauteur en particulier, 
comme la contrepartie de De la 
démocratie en Amérique de 
Tocqueville. «Bouquins» 
reprend en un volume les trois 
tomes dé pet ouvrage, avec une 
préface de Marc Raeff. 

• La collection «Agora» de 
Presses-Pocket reprend deux 
titres de Bernard Lewis : Istan- 
bul et la civilisation ottomane 
(n* 78) et Sémites et antisé- 
mites, dans lequel Historien du 
monde . musulman analyse les 
origines et la développement de 
l'antisémitisme (n* 83). 

• La collection « Babei », 
publiée par Actes Sud, L'Aine 
(Suisse) et Labor (Belgique) a le 
mérite de faire découvrir des 
auteurs, rares ou peu connus, 
des différents domaines étran- 
gers. La parution du gros roman 
de l'Américain Robert Penn 
Warren (l’auteur des Fous du 
roè. Un endroit où aller, traduit 
de l'anglais par Anne-Marie 
Sou lac, et l'étonnant DiabeS du 
Suisse Hermann Burger, traduit 
de l’allemand par Gilbert Musy 
(n* 29), i lustrent bien ce mérite. 
Chaque volume est accompa- 
gné d'une «lecture» de l’œu- 
vra : par Raymond Les Vergnes 
pour Penn Warren et Emest 
Halter pour Burger. 
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• Saladin contre Renaud de Châtiilon 
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LIVRES ♦ IDEES 


AVANT MOI 

de Julian Bornes. 

Traduit de l'anglais 
par Michel Courtoîs-Fourcy. 
Denoël. coll. « Empreinte », 
252 p..95 F. 


D'AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 


ARRET DE JEU 

de Dan Kavanagh. 

Traduit de (‘anglais 
par Richard Matas. 

Actes Sud. coll. « Polar Sud », 
298 p.. 100 F 


Barnes et son double 


J ULIAN BARNES est revenu aux 
vitrines des libraires. Qualifié 
d’« essayiste» par les jurés du Prix 
Médicis 1988 pour le Perroquet de 
Flaubert, une étonnante biogra- 
phie de romancier de cet Anglais fran- 
cophile-francophone Qui sait tout de 
Gustave Flaubert, promu ensuite «his- 
torien du monde» pour une histoire 
très personnelle en dix chapitres et 
demi, l'écrivain le plus drôle de son île 
a le mérite d’être inclassable (1). 

Avec Avant moi (Before she met me). 
un roman de 1985 écrit avant le Perro- 
quet de Flaubert - qui paraît dans la 
nouvelle collection «Empreinte» que 
vient de créer Marie-Pierre Bay chez 
Denoël,- Barnes est parti dans des 
directions qu'on ne lui connaissait pas : 
une passion ironique, drolatique, 
grand-guignolesque, obsédée et volon- 
tiers obscène, ayant pour thème la 
jalousie (avec un grand, un énorme J). 
La jalousie obsessionnelle d’un mari, 
professeur d’histoire à l'université de 
Londres, pour sa femme, sa seconde 
femme, une ancienne starlette, à propos 
d'un passé qu'il va vouloir reconstituer, 
à la manière d’un détective. Quitte à se 
détruire. Quitte à tout détruire. 

«r II vaut mieux encore être marié 
qu'être mort. ■> Cette citation de Molière 
placée en exergue donne une clé opti- 
miste à ce roman qui ne se veut absolu- 
ment pas, l’auteur insiste, autobiogra- 
phique*. {a Je ne suis pas professeur 
d'histoire, je n'ai eu qu'une seule 
femme, je n’ai pas d’enfant, j'aime le 
cinéma... ». explique-t-il). Comme dans 
une enquête policière, mais en usant 
avec un art consommé toutes les cordes 
de la littérature, Julian Barnes va dissé- 
quer l’âme tourmentée et souffrante de 
Graham Hendrick. 

Trente-huit ans, marié depuis quinze 
ans, un enfant, le mime travail depuis 
dix ans, â mi-chemin d’un emprunt 
logement, plutôt compliqué {« Vivre 
avec toi. lui disait Barbara, sa première 
femme, c 'est comme jouer ata échecs 
contre quelqu ‘un qui aurait deux rangs 
de cavaliers h...), Graham 3 commencé à 
se sentir sur la pente descendante de 
son existence quand il fait ta connais- 
sance d'une jeune femme disponible. 



Julian Barnes... 


... et Dan Kavanagh. 


Ann. « Durant ces quinze années de 
mariage, il n 'avait jamais trompé Bar- 
bara. Certes parce qu'il pensait que ce 
n'aurait pas été bien, mais aussi, suppo- 
sait-il, parce qu'il n'avait jamais réelle- 
ment été tenté. De la même manière, il 
n ‘avait jamais pensé à changer de tra- 
vail et doutait fort qu'il puisse en trouver 
un ailleurs qui lui parût aussi facile à 
faire. A trente-huit ans. il avait vague- 
ment l’impression d’être déjà à la 
retraite. .« La rencontre avec Ann, ce 
sera pour lui d'abord le sentiment 
d’être de nouveau capable de folie. De 
commencer une nouvelle vie. 


dira demain à ses amies à l’école. « Vos 
papas sont mariés à vos mamans, mais 
mon papa à moi est parti. Il a laissé 
maman et il a épousé une pute. Je l’ai 
vue dimanche. Une vraie pute. - Mais 
non. voyons. Je ne crois même pas 
qu 'elle connaisse ce mot, répondit Gra- 
ham sans en être convaincu. » 


recherches d’historien, Graham va 
désormais se torturer le cerveau pour 
tout savoir de sa femme : manger ses 
restes, imaginer le genre de type dont 
elle a pu avoir envie avant lui, recenser 
les «pays sûrs » où dte n’est pas encore 
allée quitte à « transformer l'Italie en 
bottillon » et à gâcher leurs vacances, 
envoyer aux suspects des paquets ano- 
nymes de boudins et de cervelles écra- 
sés, faire des rêves de vengeance et de 
jouissance à l’invention érotique d’une 
rare obscénité, de plus en plus fous... Je 
vous défie de ne pas éclater de rire la 
prochaine fois où vous userez d’un 
lave-voiture automatique! 

Dans ce vaudeville mélodramatique, 
qui fait penser davantage à Pin ter qu’à 
Shakespeare, à Becque qu’à Feydeau, 
Julian Barnes- Docteur Watson s’est 
délecté à analyser la psychologie et la 
stratégie de son « petit Othello ». le 
jaloux obsessionnel, avec la méticulo- 
sité ironique qu’il prêtera au docteur 
Geoffroy Braithwaite, obsédé par la 
vérité dans le Perroquet de Flaubert, ou 
au narrateur d 'Une histoire du monde. 
qui mène son enquête à sa façon parce 
qu’il se méfie de l’histoire telle qu'elle 
est racontée par les historiens. De 
même, Avant moi ressemble à l'enquête 
d’un détective trop concerné qui va jus- 
qu’aux limites folles et mystérieuses de 
son obsession. 


M YSTÈRES et «Caractères»— La vie 
littéraire couvre décidément bien 


L E premier grain de sable dans la nou- 
vel!* irivlle ce sera évidemment 


■ velle idylle, ce sera évidemment 
Barbara qui le glissera en l'envoyant, 
avec sa fille .Alice. lui qui déteste le 
cinéma, voir un film «interdit aux 
■moins de treize ans» dans lequel il va 
découvrir Ann dans un lit. « Mainte- 
nant Alice va penser que je ne suis 
qu’une traînée d'actrice, lui reproche 
Ann au retour. C'est exactement ce 
quelle pensera. « Papa a foutu le camp 
pour épouser une pute», c'est ce qu'elle 


Dès lors, à cause d’une image sur un 
morceau de celluloïd, il va sentir croître 
en lui une jalousie rétrospective, va se 
forcer à aller voir, et revoir, dans les 
quartiers les plus excentriques de Lon- 
dres et de la banlieue, les navets tour- 
nés jadis par Ann (et même ceux dans 
lesquels elle n'était pas mais où 
jouaient des acteurs qui s’étaient livrés 
à l'adultère avec sa femme à l’écran !), 
se blesser à plaisir en imaginant ses 
relations avec ses partenaires avec une 
précision diabolique. « Tu devrais l'ai- 
mer moins ». lui conseille son copain 
Jack, écrivain médiocre, mais parfaite- 
ment bien dans sa peau, qui trouve 
qu’il n'y a même pas là de quoi écrire 
une nouvelle. Avec une minutie qui ne 
peut même pas s'exercer dans ses 


m littéraire couvre décidément bien 
des énigmes. Car si vous ne lisiez pas 
Arrêt de jeu, vous risqueriez, par 
mégarde, de passer à côté des manceu- 
vres « criminelles» (!) de Julian Barnes 
pour faire méconnaître le Mister Hy de 
de ce Docteur Jekyll, une créature 
talentueuse née par parthénogenèse : 
Dan Kavanagh (2). En effet, os peut se 
demander pourquoi Dan Kavanagh, qui 
était à Paris la semaine dernière, n’a 
pas accompagné Julian Barnes à l’émis- 
sion de Bernard Rapp. le nouveau 
Pivot. 

«On ne me /'avait pas demandé, mais 
en principe je veux garder mes deux 
identités séparées, répond Barnes-Kava- 
nagh. Moi. j’ai assez bien réussi dans 
ma carrière jusqu’ici et Dan Kavanagh 
est un peu jaloux... Alors, il faut qu'on 
se sépare. Moi. vous savez, je n'ai pas de 
difficulté à écrire. Lui. oui. Je crois que 

ça fait quatre ans qu'il n’a pas publié un 


s-àïgiS Jflrür 

le relis “ lempS en temps. : 

vous le rei^ émotion. Tandis que 
Pour faire sa d’interviews, 

Kavanagh "***% \ le voir. ELence 
personne ne malade.» 

moment, il n écrit pas vàflagh ! Qui, 

Mystérieux personnes 6 central de 
comme Dnny» lc n » a inie pas 1 ts 
tous ses rom ^ pavion et ne peat 
voyages, a P e “^ on «parce qu’tint 
pas venir à la fonçais. et s ex- 
porte pas du palais avec l’OC- 

prime dans un horrible angt^ KaV8 _ 

cent irlandais» ja femme 

nagï qui porte >«. MW* 

de Barnes, Ct (pu s‘ n 'f,^ es («Mas 

phie pour duan de «s üvre \ fe 
1946 dans te comté de Sligo ( ^ 

nord-ouest de FIrlande). - P jix-sept 
iescence sans éclat, a l ag ... ringtort 

ans, il signe m contrat avec IjuaWF* 
Stanley Football Club - t\ 

assez rapidement à ses s ■ 
Habite désormais Nord * slin f on J ™ 
vaille à Londres, s adonnanta aes 
tâches dont il ne souhaite pas P*?**J* f 
nature .») ! Plaisantin Julian Baraes- 
(«Né à Leicester en 1947 (sic). 
nement le plus célèbre et le plus Mont 
des romanciers anglais 
rams~. ») Qui a été rajeuni, sans 1 avoir 
voulu, d’un an, chez Denoël ! Mais qui 
a été réellement gardien de but amateur 
(« Sans aucun succès», prédse-t-iD- 

k J'ai écris quatre polars. Us décrivent 
de beaucoup plus près la vie actuelle que 
mes autres romans. Peut-être parce que 
dans les polars j’ai plus de liberté pour 
parler de la vie actuelle», avoue Baroes- 
Kavanagh- Arrêt de jeu (Putting tke 
Boot in), qui date de 1985, est le troi- 
sième roman policier de Dan Kava- 
nagh. Dufly, petit, trapu, bisexuel 
- mais plutôt homo,- est dans tous les 
livres de Kavanagh. Inspecteur de 
police et gardien de but remplaçant, il 
pourchasse à sa façon le crime et l’es- 
croquerie sans forcément réussir. Est-ce 
vraiment on Hvre sur le foot, ce roman 
où de vilains promoteurs veulent ven- 
dre le terrain de football pour y 
construire des immeubles (une solution 
pour les finances des Girondins, 
comme dit Bernard Tapie)? Ou sur 
l’Angleterre de Thatcher?... Ne 
triompheront finalement ni le sport ni 
la magouille. 1 à t. Match nul— ■ 


(J) Le Perroew Jr 119$$) a Uoeku- 

loin du marie en dix chapitres et demi (1990) ont 
pore chez Stock. 

(2) Actes Sud va publier reuemMe de Tonne 
de Kavanagh ^ b caflectioi» «Polar Sud» ; en 
commençant par le pto réce n t. Goûts ta rite Ocgf 
{ Chiennes de vies). Ga l li m a r d a publié en «Série 
noire », il y a une dizaine d’années, La nazi est 
saie (Dtijjÿ) et le Port Je la magoaille (FidJte 
City). 


Deux Anglais dans le siècle 


Le mystère Thomas 


Saife de ht page 17 
Survient l’Orient, la Chine où 
Acton s’établit vers 1 933, 
convaincu que « quelque voca- 
tion » l’y attendait. Il y sera heu- 
reux, et comme chez lui. Néan- 
moins, son retour à Florence, six 
ans plus tard, fut son retour à 
Ithaque : comment avait-il pu 
quitter la Pietra ? On se le 
demande, en effet. 


Rien de plus opposé à la calme 
navigation au long cours de 
Harold Acton que la violence 
railleuse dont témoignent les 
Mémoires de Wyudhara Lewis. 
On ne saurait pourtant éviter le 
rapprochement entre les deux 
ouvrages, ue serait-ce qu’en rai- 
son de la nature des personnages 
que l'on y croise, souvent les 
mêmes, le traitement dont ils 
bénéficient, ou qu'ils subissent, 
faisant toute la différence : 
quand le premier les aime, l’au- 
tre les ridiculise. 


Paranoïaque totalement égaré 
pour les uns, génie tonique pour 
les autres, trente-cinq ans après 
sa mort survenue en 1956, Wyn- 
dham Lewis, écrivain et peintre, 
demeure méconnu dans son pays 


OÙ TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 


[ Ecrivez ou téléphonez : 
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et, en dépit de nombreuses tra- 
ductions (3), un quasi-inconnu 
en France. Car, d’un côté comme 
de l’autre du Channel, il semble 
que l’on ait jugé une fois pour 
toutes son œuvre d’après ses opi- 
nions. lesquelles furent nom- 
breuses, changeantes, souvent 
irresponsables, et volontiers 
exprimées avec une hargne digne 
de Bioy, voire de Céline, mais 
pas de leur art. 

Trouvait-il déprimant de 
constater à quel point l'artiste 
tend un miroir à la politique 
sans trop s’en apercevoir ? Il s’y 
embourba avec une persévérance 
presque religieuse. Et, tous sujets 
confondus, il mena tour à tour 
campagne pour une dictature 
éclairée - puisque « la plupart 
des gens sont heureux dans l’as- 
sujettissement » - et contre 
Marx, mais pour l’Union soviéti- 
que ; pour un socialisme qui 
tiendrait du fascisme et du mar- 
xisme ; pour Hitler, dont il niait 
les visées bellicistes, mais contre 
l’antisémitisme - dans un pam- 
phlet, hélas ! intitulé Les juifs 
sont-ils des humains ? : contre le 
groupe de Bloomsbury, qu’il cro- 
qua dans un roman, The Roaring 
Queen, et que ses membres, des 
« moutons déguisés en Woolf », 
parvinrent à faire interdire avant 
même sa parution. 

Il maudissait Gertrudç Stein, 
les «i- échos jazzès » de la musi- 
que moderne, et son « ennemie 
préférée », Edith Sitwell, « brave 
comme un lion qui ne serait 
qu 'une femme », - se reposait- 
elle dans un cercueil ouvert ? 
Que ne s’est-on avisé de le fer- 
mer ! Enfin, il déblatérait contre 
ses propres amis, Joyce en parti- 
culier, qu’il parodia. 

Et avec cela, un humour gran- 
diose, un art du portrait admira- 


ble, qu’il s’agisse, ici, de Bernard 
Shaw, du colonel Lawrence, le 
« roi sans couronne d'Arabie ». 
ou des soldats rencontrés dans 
les tranchées de la Grande 
Guerre. 

Comme tout créateur qui, en 
voulant se hausser au rôle de 
prophète, s'abaisse en tant qu’ar- 
tiste, Wyndham Lewis oublia 
que les dieux permettent à cer- 
tains hommes d'inventer des 
fables, mais non pas d’en 
connaître la morale. Cela dit, le 
peintre est d’un haut niveau ; le 
chef de file du « vorticisme », le 
mouvement esthétique le plus 
éphémère du siècle, dont Pound 
s'attribua la paternité, appartient 
à l’histoire de l'art (4) ; et l’au- 
teur de fictions - pour le princi- 
pal celui de Tarr, roman éton- 
nant, - mérite que ses œuvres 
soient sauvées de l'oubli et que, 
enfin, on les accueille. 

D’un côté, Harold Acton et les 
paisibles aveatares de l’ordre ; 
de l’autre côté, Wyndham Lewis, 
ou l’épopée triste d’une âme en 
peine en quête de batailles per- 
dues d’avance. Et, au cœur de 
leurs ouvrages, qui sont peut-être 
les deux faces d’une seule et 
même monnaie, la vieille, sempi- 
ternelle question : où se trouve- 
t-elle, la frontière entre la créa- 
tion et la mémoire ? Peut-on 
seulement l'envisager ? 

Hector Blandotti 


Une histoire Me écrite par on écrivain étrange 
et traduite par Jean-Patrick Manchette 


LES FAISANS DES ILES 

de Ross Thomas. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Patrick Manchette. 
Rivages/Thriller. 286 p.. 99 F. 


(3) aux éditions L’age d’homme : tan. 
ta rançon de l'amour, le corps sauvage. A 
bas la France, vive fa France. Chej Chris- 
tian Bourgois : Une analyse de l'esprit de 
James Joyce. Chez Miaarà : Ca/ueiman 
et la saison des amours. Chez Textuerre 
(Montpellier) : Essai sur les objectifs des 
arts plastiques de notre temps. 

(4) Wyndham Lewis et le vorricisme. 
Centre Pompidou-Pandorû, « Cahiers 
pour un temps». 1982. 


La notice biographique de 
Ross Thomas est déjà, en elle- 
même, un mystère. Pleine de 
zones d’ombre et de titres 
bizarres, elle pourrait être celle 
d'un personnage de Robert Lit- 
tell ou de Len Deighton, autres 
maîtres anglo-saxons du thriller 
politique. Tour à tour président 
d’une société de Denver dont on 
ne sait pas grand-chose, journa- 
liste politique à Bonn, conseiller 
d'un syndicat agricole américain, 
directeur des relations publiques 
d’un chef de tribu nigérian puis 
conseiller du gouvernement 
démocrate des Etats-Unis, il est 
aussi, depuis 1966, l’auteur 
d'une dizaine de polars dont huit 
publiés, sous son nom et sous le 
pseudonyme d’Oliver Bleeck, par 
la «Série noire». 

Personnage étrange qui se défi- 
nit lui-même comme « un accro 
de la politique», il distille dans 
ses romans le vécu de ses activi- 
tés occultes et brosse un tableau 
de l’administration américaine 
où magouilles et corruptions 
apparaissent comme la toile de 
fond obligée de l'exercice du 
pouvoir. En dépit de ce point de 
vue réjouissant, l'audience des 
livres de Ross Thomas n’était 
pas encore, en France ni aux 
Etats-Unis, parvenue à s’étendre 
au-delà du cercle des fanas de la 
littérature noire. 

Si ie polar continue à faire ses 
choux gras de la vieille idylle de 
l'argent et du pouvoir, les révéla- 


tions abruptes du journalisme 
moderne ont rendu quelque peu 
obsolètes les fictions les mieux 
ficelées du genre. Que nous 
importent les tripatouillages 
d’un gouverneur ou d’un vague 
député, quand c’est sur la pla- 
nète tout entière que les vrais 
-caïds jouent an Monopoiy.~ 

Best-seller aux Etats-Unis, le 
dernier roman de Ross Thomas, 
les Faisans des îles, est l'histoire 
d’une de ces parties où Les dol- 
lars se comptent par millions et 
le sort des populations concer- 
nées par un zéro avant la virgule. 
Une de ces histoires horrible- 
ment compliquées où, même si 
ta mécanique des intérêts mis en 
jeu nous échappe, la monstruo- 
sité des enjeux, le cynisme et ia 
rapacité des acteurs laissent à 
penser que le monde pourrait 
bien être à la hauteur de sa 
détestable .réputation. 

Le héros, Booth Stallings, a 
l’fige et le passé de son créateur; 
la soixantaine vigoureuse, c’est 
un expert en terrorisme auprès 
d'une de ces agences gouverne- 
mentales plus ou moins offi- 
cielles qui fleurissent à l’ombre 
de la CIA. U perd son job au 
début du premier chapitre, en 
trouve un autre au milieu et, à ia 
fin, comprend que, loin d’avoir 
changé d’employeur, il a juste 
troqué son statut de fonction- 
naire fédéral contre celui, infini- 
ment plus précaire, d’agent 
under cover. En d’autres termes, 
il vient subitement de cesser 
d’exister. Sa mission : persuader 
le chef de la guérilla comm unist e 
des Philippines - qu’il connaît 
bien depuis l'époque où ils ani- 
maient ensemble les maquis 
antijaponais - d’échanger sa 


lutte armée contre 5 millions de 
dollars. 

Là s’arrête toute comparaison 
avec quoi que ce soit de déjà lu. 
Car si Ross Thomas feint d'ins- 
taller le lecteur dans le confort 
d’une intrigue archiclassique, 
c’est pour mieux le prendre à 
contre-pied et le propulser dans 
une succession de rebondisse- 
ments à tiroirs, de coups tordus 
et de mensonges polymorphes. 
Venu des profondeurs des égouts 
capitalistes, cet argent est 
comme Stallings: j] n'existe pas. 
Comment quelqu'un à qui l’on 
vient de retirer toute existence 
officielle peut-il s’emparer d’une 
fortune dont la réalité consiste, 
par essence, à n'en avoir point? 
C’est à la solution de ce pro- 
blème métaphysique que Stal- 
lings, flanqué de quatre flam- 
boyants aventuriers, va s’atteler. 

Sur fond de réalisme histori- 
que - la chute de Marcos et l’as- 
cension difficile de Cory 
Aquino, - de cynisme politique 
et de violence institutionnelle, 
Ross Thomas, moraliste épique 
et désabusé, s’amuse à broder 
une histoire folle qui détourne 
les conventions du polar et du 
roman d’espionnage. Pessimiste 
tendance voveuse et rigolarde, il 
balade ses personnages dans un 
univers occulte jusqu’au non- 
sens et en fait, par la grâce de 
son point de vue nonchalant les 
roboratifs contrepoints du pessi- 
misme ordinaire. 

Etourdissant de brio et d’hu- 

S r p a S , U?e Æ mcnt traduil PW 
Jean-Patrick Manchette, tes Fu- 

sans des des est de ces romans 

qu. viennent à point rapS 

que «te parti d'en rire*~Z 

encore le plus sérieux de tout 


Patrick Raynaf 
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Pour expliquer la brutale 
augmentation du chômage 
en février, M. Jean -Pierre 
Soisson privilégie une analyse. 

La guerre du Golfe, dn-4L a 
ouvert tum parenthèse» qui ne 
tardera pas à se refermer. Ce 
qu'il souhaite voir réaliser le phis 
rapidement possible, bien 
entendu. 

Un peu facSe, ce jugement 
présente aussi y avantage 
d’offrir au ministre du travail le 
prétexte d'une mise en causs du 
patronat, qu'a peut culpabiliser 
sur son propre terrain. C'est 
clair, et 9 ne se prive pas de le 
relever, l'attitude frileuse dés 
chefs d'entreprise est à l'origine 
d’un gel des embauches qui a 
provoqué la hausse 
catastrophique du nombre des 
demandeurs d 'emploi Interrogé 
sur Europe 1. le 27 mars, 3 a 
ainsi pu déclarer que cette 
a position d'attente » ne 
correspondait pas au a devoir de 
soSdarité qui est le leur à fe 
période actuelle ». Et d’enfoncer 
le clou : a Ce n'est pas 
acceptable de la part des 
entreprises», a-t-il ajouté. Mais 
0 va aussi plus loin, accusant les 
«décideurs» dans leur ensemble 
d’avoir profité de la situation 
pour différer des 
investissements ou opérer des 
mesures d’économie. 

Bien entendu, le CNPF est visé. 
Dans le raisonnement du 
gouvernement, le refus de 
M. Jean-Louis Giral, président 
de la commission sociale, de 
prendre des mesures, avec les 
autres partenaires sociaux, pour 
améliorer le chômage partiel, a . 
été mal interprété. On y voit une 
faute, une volonté de ne pas 
collaborer dont la sanction, en 
tonnes économiques et sociaux, 
vient de tomber. 

Du coup, on laissa entendre que ■ 
le CNPF et les syndicats devront 
désormais se débrouBter seuls, 
s’ils voûtaient rouvrir le dossier 
de l’indemnisation du chômage 
partiel, dont la CFDT vient de 
reparler. On accueille d’un 
sourira les déclarations de 
M. Giral qui trient de déclarer 
que a si certaines professions le 
souhaitent, nous pourrons (...) 
avoir une réflexion pour 
examiner » te problème. 

Mais M. Soisson n’a pas tout è 
gagner à ce petit jeu 
d'escarmouche. D'abord, 0 
faudrait être a Or que la 
parenthèse ne sera pas trop 
longue et qu'une reprise 
technique sa produira d’ici l'été. 
Ensuite, les tendances ne sont 
pas rassurantes pour l’emploi, 
hors crise du Golfe. Et, dans les 
deux cas, la gouvernement a 
besoin des entreprises pour 
créer des emplois. Ce que vient 
de rappeler M. Gilson, 
vice-président de la CGPME. 
mécontent de l'institution d’une 
contribution de 0,2 % pour les 
œuvres sociales dans les 
entreprises de moins de 
cinquante satariés- 
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La réunion de la commission des comptes de la nation 

Le gouvernement parie sur une accélération 
de la croissance à partir de l’été 


U croissance économique no 
serait que de 2 % cette année et 
de 2,5 % l'année prochaine. 
Après des taux de 4,1 % et 
2.7 % en 1989 et 1390. les pré- 
visions retenues par le gouver- 
nement et présentées jeudi 
28 mars è la commission des 
comptes de la nation pourront 
inquiéter. Une activité économi- 
que ralentie signifie a priori 
moins de créations d'emplois - 
donc plus de chômage - et 
moins de création de richesses, 
donc de moindres gains de pou- 
voir d'achat 

Les prévisions do gouvernement 
ont été présentées le 28 mars par 
M. Pierre Bérégovoy à la commis- 
sion des comptes de la nation. 
Celle-ci regroupe deux fois par an, 
outre le ministre de l'économie, des 
finances et du budget, et des hauts 
fonctionnaires, les r eprésentants du 
patronat des syndicats, de ragricul- 
ture, différents experts économiques 
ainsi que des membres du Conseil 
économique et sociaL 
1 Malgré leur modestie, il n'est pas 
certain que les taux de croissance 
économique retenus soient atteints. 
Une expansion moyenne de 2 % 
cette année implique - compte tenu 
jde la baisse d’activité enregistrée fin 
• 1990 - une nette accélération de la 
jcroissance i partir de l'été. Si 
j celle-ci ne se produisait pas, en clair 
'si une reprise durable n’était pas au 


rendez-vous dans trois ou quatre 
mois, la prévision apparemment 
modeste du gouvernement ne serait 
pas respectée. 


Baisse du taux d'épargne 
des entreprises 


Tout le reste des prévisions offi- 
cielles (voir tableau) découle de cette 
hypothèse de reprise, qui apparaît 
d’ailleurs assez réaliste et que 


reprennent - à quelques nuances 
pris - plusieurs instituts prisés, cer- 
tains d’entre eux se montrait même 
sensiblement plus optimistes que le 
gouvernement pour 1992. 

La consommation des ménages 
continuerait de progresser assez 
rapidement, grâce à l'augmentation 
du revenu disponib! . Si Ton peut se 
réjouir de la hausse continue du 
niveau de vie des Français que pos- 
tule cette prévision, on dm: s'inter- 


Les ressources de la nation 

(évolution en pourcentage et en volume) 


• RESSOURCES 

DE LA NATION 

(en volume et en pourcentage) 

1) Prodoit ialéritar bnrt marchand. 

2) lOfOStÊÜO MM i..- 

1990 

1991 

199 2 

♦ 2,7 
+ 6,4 

4-2 
+ 4 

+ 23 
+ SJ> 

• EMPLOI DES RESSOURCES 




DE LA NATION 




1} Consommation des méwges 

+ 3 

+ 2.4 

+ 2,5 

T) InreslksemeM total—— 

+ -U 
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dont investis, des entreprises — 
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+ 2.2 

+ 3,6 

3) Exportations — — . 

+ 4.7 

+ 4,1 
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+ M 

+ 2* 
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- En moyenne annuelle — 

+ 3.4 

+ 1* 

+ 2* 

• POUVOIR D’ACHAT (en H) 




- Du salaire nttyra par tête 

+ L8 

+ 1 S 

+ w 

- Des prestations sociales 

+ 3 

♦ 2,4 

+ 2,7 

- Dn rtremi disponible bn»t 

+ 3* 

+ 2,4 

+ 2.6 


roger sur les conditions dans les- 
quelles elle serait obtenue, puisque 
le taux d'épargne resterait pratique- 
ment stable et que b consommation 
augmenterait plus vite sur les deux 
armées 1991-1992 que la croissance 
économique : 5 % contre 4.5 rç». Cet 
heureux résultat pour les ménages 
serait obtenu au détriment du 
compte des entreprises, dont le taux 
d’épargne (1) baisserait pour revenir 
de 1S.4 % en 1989 h 14.3 % en 1990 
et à *3,5% en 1991 et 1992. 

Comme l’investissement des 
sociétés dépend non seulement de la 
demande, qui leur est adressée par 
l’étranger et le marché national, 
mak aussi des bénéfices qu'elles ont 
réalisés, il n’est pas surprenant de 
voir le rythme de croissance de b 
formation du capital se ralentir de 
plus de moitié et passer de + 5.4 % à 
t- 2,2 % cette année. Encore cette 
prévision peut-elle paraître opti- 
miste, compte tenu des réponses 
laites à la fin de l’année dernière par 
les industriels à l’INSEE, en pleine 
crise du Golfe 3 est vrai. Elle se jus- 
tifie par le gros effort d’investisse- 
ment qu’annoncent les entreprises 
nationales, qui tablent sur un taux 
de croissance de 9,7 % en volume 
cette année (TGV, modernisation de 
b floue aérienne de transport...) 
après 0,3 % en 1989. Là, le progrès 
pourrait être très important. U com- 
penserait le freinage spectaculaire 
des investissements de L’industrie 
privée, qui passerait d'une progres- 
sion annuelle de 9 % eu 1990 à 
1,1 % cette année. Le partage de b 


richesse nationale cesserait de 
s’améliorer pour les ménages ou, si 
l’on veut, cesserait de se dégrader 
pour les entreprises en 1992. La 
consommation des particuliers 
(+2,5 %) et leur pouvoir d’achat aug- 
menteraient en effet comme la crois- 
sance économique (+2,5 %). Du 
coup, le taux de marge des entre- 
prises (2) recommencerait à s’amé- 
liorer très légèrement et leur taux 
d’épargne se stabiliserait. C’est cette 
évolution, due notamment à l’accé- 
lération de la croissance économi- 
que et à la reprise des progrès de 
productivité en France, qui justifie 
la prévision d’un regain d'investisse- 
ments industriels en 1992 (+4,6 % 
après + 1.1 % cette année). 

Autre rééquilibrage en cours : le 
déficit du commerce extérieur sc 
réduirait légèrement, revenant de 50 
milliards de francs l’année dernière 
à 45 milliards de francs cette année 
et de nouveau en 1992. 

ALAIN VERNHOLES 


lire lu suite page 26 


(I) L’épargne brute des sociétés est ce qui 

■ ; sa [3. 


lût r reste après paiement des charges : 
riales et sociales mais aussi après verse- 
ment des dividendes, des frais financiers 
sur emprunts et des impôts directs d'Etat 
(impôt sur les bénéfices). Le taux d’épargne 
est calculé par rapport à la valeur ajoutée 
de rentrepnse. 

(2) La marge brute, ou excédent brui 
d'exploitation, est ce qui teste aux entre- 
prises après versement des salaires, charges 
sociales et impôts directement liés à b pro- 
duction comme la TIPP et la taxe profes- 
sionnelle. Le taux de marge est calculé par 
rapport à la valeur ajoutée. 


Mauvaises récoltes, combats sporadiques 

La situation alimentaire dn Cambodge 
s’est sérieusement dégradée 


Avec de mauvaises récoltes, 
l'économie de subsistance du 
Cambodge se dégrade rapide- 
ment. Entre-temps, Moscou, 
dont l’aide est cruciale pour 
Phnom-Penh, continue de rapa- 
trier ses experts civils. L'im- 
passe dans laquelle est la négo- 
ciation du conflit et la poursuite 
de combats sporadiques n'arran- 
gent rien. 

BANGKOK 


de notre correspondant 


Qu’elles^proviennem des sec- 


teurs contrôlés par la coalition en 
lutte contre le régime de Phuom- 
Penh ou de la capitale cambod- 
gienne elle-même, les nouvelles 
sont préoccupantes. Le Cambodge 
- environ sept millions d’habi- 
tants, plus de vioet ans de guerres 
.ou de massacres, run des revenus 
par tête les plus faibles de la pla- 
nète - s’ancre dans la pauvreté, 
sinon la misère. 

La récolte de riz avait été esti- 
mée à quelque deux millions et 


demi de tonnes en 1989, le pays 
il de 


o Trois jours de chômage partiel 
eu avril à Peugeot-Socbanx, - Trots 
journées de chômage partiel sont pro- 
grammées au centre de production 
Peugeot de Sochaux (23 800 salariés) 
pour le mois d’avril, a annoncé mer- 
credi 27 mars la direction. Malgré 
une légère reprise de la production, 
cette décision a été rendue nécessaire 
par tt l'évolution des marchés et le 
niveau des stocks». Depuis décembre, 
quinze journées ont été chômé® à 
Peugeot-Sochaux. 


□ Grève à Air Rance: pas de pertur- 
bation attendue. — Des personnels au 
sol des escales parisiennes tfOriy et 
de Roissy sont appelés par les syndi- 
cats CGT, CFDT, CFTC, FO et 
SNMSAC à faire grive du vendredi 
29 au dimanche 31 mars» sons fora» 
d’arrêts de travail limités. Les syndi- 
cats veulent obtenir l’abandon des 
mesures d’économie décidées par la 
direction d’Air France, et notamment 
le blocage des salaires et de r em- 
bauche. Selon la direction, ce mouve- 
ment tffcffèctera pas le trafic. 


approchant donc ainsi le seuil 
l’autosu Aisance alimentaire. Elle a 
déjà été légèrement inférieure à 
deux millions de tonnes l’as der- 
nier et s’annonce encore plus mai- 
gre cette année. Une mauvaise 
répartition des pluies et l’insécurité 
dans certaines campagnes ne sont 
pas les seules explications de ces 
piètres résultats. Selon certaines 
sources, les paysans auraient man- 
qué dés l’an dernier d’engrais, en 
raison de l’arrêt de livraisons en 
'provenance d’Union soviétique. 


Un appel 
des sihanookistes 


Or. l’assistance soviétique a été 
réduite d’environ 80% en 1990, ce 
qui contraint les autorités de 
Phnom-Penh à tenter de trouver 
ailleurs quelques ressources que 
leurs alliés vietnamiens, eux- 
rnèmçs aux prises avec une nou- 
velle crise économique, ne peuvent 
pas leur fournir. Les experts sovié- 
tiques - des météorologues aux 
électriciens - continuent de quitter 
le pays. Le Cambodge dispose au 
total de trente et une usines. Mais 
les fabriques de tissu sont déjà : 
menacées par la difficulté d’impor- 
ter du coton du Vietnam, et l’ex- 
Ipioifation des plantations d’hévéas 
est d’un rapport limité, même si 
l’on ne tient pas compte du fait 
'qu’une partie du caoutchouc fait 
j l’objet oe contrebande. 

* plus de cinquante agences non- 


gou vente mentales étrangères sont 
aujourd'hui présentes à Phnom- 
Penh et emploient environ 400 
étrangers, dont près d'une centaine 
hors de la capitale. L'assistance 
ainsi fournie demeure toutefois 
limitée et, pour l'essentiel, canton- 
née dans le domaine humanitaire. 
L’Union soviétique fournissait au 
Cambodge la majorité de son car- 
burant A Phnom-Penh, les cou- 
pures de courant sont fréquentes et 
l'essence risque de manquer dans 
trois ou quatre mois. L'inflation y 
est galopante et le commerce 
dominé, avant tout, par le transit 
vers le Vietnam de biens de 
consommation venus en contre- 
bande de Thaïlande ou de Singa- 
pour. 

Le régime de Phnom-Penh peut 
tenir le coup, mais, faute d’une 
assistance extérieure plus substan- 
tielle, il a de plus en plus de mal à 
prévenir la dégradation générale 
des conditions de vie. Dans cer- 
taines régions contrôlées par ses 
adversaires, la situation est parfois 
carrément alarmante. Les sihanoo- 
kistes réclament une aide alimen- 
taire d’urgence : ils estiment que, 
dans leurs zones de la province 
d’Oddor-Meanchey (nord -ouest du 
pays), 35 000 habitants sur 50 000 
seront menacés par la famine dis 
le mois d’avril, les récoltes ayant 
été désastreuses faute d’engrais et 
en raison d'une dure sécheresse, lis 
demandent l’envoi immédiat de 
3 800 tonnes de riz. Dans cette 
région sans ressources, aucune 
récolte n'est attendue, de toute 
façon, avant la fin de l'année. 

Les seuls & tirer leur épingle du 
jeu, sur le plan financier, sont les 
Khmers rouges, auxquels le 
contrôle des mines de pierres pré- 
cieuses de Pafiin, sur la frontière 
thaïlandaise, rapporterait la baga- 
telle de quelque 5 millions de dol- 
lars pas mois en a redevances s et 
» droits de douane ». Mais de nom- 
breux chercheurs. Thaïlandais et 
Birmans, ont été contraints, ces 
derniers jours, d’évacuer leurs 
concessions sous les bombarde- 
ments des forces de Phnom-Penh. 

En outre, on ignore presque tout 
de la situation alimentaire dans ces 
secteurs contrôlés par les Khmers 
rouges - souvent des forêts de 
montagne reculées et dépeuplées - 
mais leurs recettes leur permettent 
de constituer, indépendamment de 
l’aide chinoise, un trésor de guerre 
à toutes fins utiles. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


Les résultats provisoires du recensement 

L’Inde compte plus de 843 millions d’habitants 


Au 1* mars 1991, l’Inde 
comptait 843 930 861 habi- 
tants. Ce chiffre constitue le 
résultat provisoire du recense- 
ment effectué dans l'Union 
indienne, entre le 9 février et le 
28 mars [le Monde du 
13 février). Il signifie que la 
population indienne a augmenté 
en termes absolus de 160.6 mS- 
tions d’individus depuis le der- 
nier recensement de 1981, soit 
une progression de 23,5 %. 


NEW-DELHI 


de notre correspondant 


La politique de régulation des 
naissances n’a finalement produit 
que de piètres résultats. D’après les 
premiers résultats disponibles du 
recensement, la progression de la 
population indienne au cours (tes 
années 80 (23,5 %) n’a que peu 
diminué par rapport à celle consta- 
tée eutre 1 971 « 1 981 (24,66 %). Le 
taux de renouvellement démogra- 
phique passe de 2,20 % à 2,22 % par 
an. Au cours de la dernière déten- 


de discrimination qui s'exerce dés (a 
naissance. Les enfants mâles bénéfi- 
cient en priorité des soins de la 
famille, qu’il s’agisse de la nourri- 
ture et de la santé. Les bébés de sexe 
féminin, notamment dans les cam- 
pagnes, sont volontiers négligés, ce 
qui entraîne un taux de mortalité 
nettement plus important. 

Dans la société indienne, un père 
de famiüe se doit de fournir une dot 
importante à ses fiUes, ce qui se tra- 
duit souvent par nne charge finan- 
cière insupportable. Le rapproche- 
ment entre ce ratio hommes-femmes 
et le chiffre relatif au progrès de l’al- 
phabétisation a de quoi inquiéter 
planificateurs et démographes : il 
tendrait à signifier que le développe- 
ment culturel n’a guère d’incidence 
sur l’évolution des mœurs, en l’es- 


pèce la pratique consistant parfois à 
laisser mourir de faim les enfants de 
sexe féminin! 


L’Etat d’Uttar-Pradesh, avec 
138,76 millions d’habitants, 
conserve le premier rang de tous les 
Etats de l'Inde et le Bengale, avec 
766 habitants au kilomètre carré. Il 
détient le record de densité, devant 
le Kérala (747), un Eut exemplaire 
du sud de l'Inde où le taux d’alpha- 
bétisation atteint 90,59 % . 


Les chiffres du recensement 
confirment, d’autre part, l’explosion 
démographique urbaine : Bombay 
compte désormais [2,57 millions 
d’habitants, suivie de Calcutta 
(10,86 millions), et Delhi (8,38 mil- 
lions) . 

LAURENT ZECCHINI 


nie, rtndc a augmenté sa population 
jre d’indivrdas égal à celui 


d’un nombre 

enregistré de 1931 i 1961. 

L'Inde conserve son rang de 
second pays le plus peuplé de la pla- 
nète, derrière la Chine (1,160 mil- 
liard d’habitants), loin devant 
l'Union soviétique (286 miffioas) et 
les Euts-Unis (249 millions). Elle 
représente 16 % de (a population 
mondiale, alors que son territoire 
n'occupe que 2,42 % de la surface 
terrestre, 

Ce recensement, dont ou ne 
connaîtra les chiffres définitifs qu’au 
milieu de l’année prochaine, apporte 
des renseignements significatifs sur 
l’évolution sociale de nude. Le taux 
général d’alphabétisation est estimé 
a 52,11 %, contre 43.56 % en 1981. 
Ce taux s’est amélioré parmi la 
population masculine, passant de 
56*37 % à 63,86 %. et dans une pro- 



portion dus grande, parmi la popu- 
rérainii 


Jation féminine, où i! passe de 
29,75 % à 39.42 % . 


s) Quand on a 

-A ^ 

des renseignements; commerciaux 
sur 3 200 000 entreprises, 
on voit forcément 
plus loin que les autres. 


Déceler le moindre risque. 

PERCEVOIR UNE SITUATION QUE L'ON VOUS CACHE. 
POUEY INTERNATIONAL 1 VOIT LÀ OÙ LES AUTRES NE VOIENT PAS. 


L*inégaiitê hommes-femmes 

s , aggraŸe 


Cela ne signifie pas que l’inégalité 
profonde entre hommes et femmes 
ait disparue. Au contraire, elle 
paraît s'aggraver : alors que le ratio 
entre hommes et femmes s’était 
amélioré de 1971 à 1981 (respecti- 
vement 934 et 941 femmes pour 
1 000 hommes), U s’est détérioré au 
cours de la dernière décennie : le 


résultat de 1991 feit apparaître 929 
hommes. Ce 


femmes pour 1 000 
'chiffre est le résultat de la politique 


EN ALERTE PERMANENTE. NOTRE BASE DE DONNEES 
DE 3 200 OOO ENTREPRISES EST SANS CESSE RÉACTUALISÉE. 
DE LA SJMPLE DEMANDE DEFORMATION 
A L ENQUÊTE APPROFONDIE. 

NOS RENSEIGNEMENTS COMMERCIAUX RÉPONDENT 
A TOUTES VOS QUESTIONS DANS LES DÉLAIS LES PLUS RAPIDES. 

NOUVEAU PRODUIT: 

SORS DE LA FIABILITÉ. DE NOS RÇIMSEKSNEMENTS. 

NOUS VOUS PROPOSONS AUJOURD'HUI 
DES ENQUÊTES COMMERCIALES ASSURÉES POUEV 
VOUS OFFRANT UNE VÉRITABLE COUVERTURE DU RISQUE 


Parce que vou s ne pou vez pas von tous les risques. 
APPELEZ NOUS AU hlUMEKO î/SÜ M U M M QU TAPE2 36 1 4 RCX 


Groupe Pouey 
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Leader mondial de la contraception orale 


La firme pharmaceutique allemande Schering 
veut se renforcer dans les pays de l’Est 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 

Leader mondial de la contracep- 
tion orale (25 % du marché), la 
firme^ pharmaceutique allemande 
Schering veut renforcer sa présence 
dans h» pays de rEsL EUe vient de 
déposer auprès du Treuhandanstalt, 
organisme chargé des privatisations 
dans l' ex- Aile magne de l'Est, une 
demande en vue de racheter la 
société Jenaphann, unique fabricant 
de pilules anti-conception nelles de 
l’ancienne RD A. 

L’affaire n’est pas encore boudée, 
mais les dirigeants de Schering se 
déclarent «confiants» dan* l'abou- 
tissement de leur démarche. 
L’intérêt de l'opération est double : 
la matière active employée par Jena- 
phann, PME ayant un chiffre d'af- 
faires de 180 millions de deutsche- 
marks (6X2 millions de francs), est 
cousine germaine de celle utilisée 

Valeo réussit à maintenir 


de ses profits 

Atteint par la crise des ventes 
d’automobiles, le groupe Valeo, 
premier équipementier français, a 
vu son bénéfice net se réduire en 
1990 mais a réussi & le maintenir à 
603 millions de francs, contre 936 
millions l’année précédente. La 
pr ogre ss ion du chiffre d'affaires de 

10 %, à 20,2 milliards de francs, 
s'explique par l’intégration des 
acquisitions faites en 1989. A 
structure égale, il reste inchangé, ce 
qui cache une hausse au premier 
semestre et une baisse au second : 
au quatrième trimestre, les ventes 
ont chuté de 8 %. 

Valeo a commencé dès Pan passé 
& se restructurer sans hésitation, en 
cédant pour 1,2 milliard de francs 
d'activités «non stratégiques», 
représentant des effectifs de 3 000 
personnes. Ces cessions ont donné 
des plus-values, gui ont compensé 
les provisions faites pour des res- 
tructurations à venir : la fermeture 
de cinq sites. Car M. NoH Gou- 
tardj PDG du groupe, n'attend de 
reprise que dans la seconde partie 
de 1991. 

Filiale du groupe De Benedetti, 
qui détient 35,2 % du capital et 
39,5 % des droits de vote, Valeo 
devrait faire l’objet d’un nouveau 
tour de table puisque le pacte 
constitué en 1986 pour faire con- 
tre-poids à l’homme d’affaires ita- 
lien (CGIP, Paribas, UAP... déte- 
nant ensemble 23,2 %) esc caduc. 
Valeo propose un dividende de 6 
francs par action (9 francs avec 
l'avoir fiscal), contre 9 francs l'an 
dernier. 

Pierre Bercot 
ancien PDG de Citroën 
est mort 

Ancien PDG de Citroën, Pierre 
Bercot est décédé mardi 26 mars i 
Paris. Né à Paris le 12 juillet 1903, 

11 a dirigé Citroën au temps de la 
2 CV, de la 11 et de la DS, les 
modèles qui ont fait la splendeur 
de cette société. Diplômé de 
F Ecole nationale des langues orien- 
tales et docteur en droit, Pierre 
Bercoc était entré en 1937 dans la 
firme aux deux chevrons pour s'oc- 
cuper de la fabrication et de Taïga- 
nisation des ateliers. En 1950, il 
accède & la direction générale et il 
est nommé PDG le 27 juin 1968. U 
avait quitté ses fonctions en jan-' 
vier 1971. Pierre Bercot est l’au- 
teur de trois ouvrages : Vieillesse 
du prince, Jeune cité sans démocra- 
tie et «le Petit Litre bleu. 

£t 2JlonDe 
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par Schering. De dimensions appré- 
ciables, les marchés de l’Est voisins 
(Pologne, URSS notamment) sont à 
peu près inexplorés. La proximité 
pourra ainsi constituer un atout 
majeur pour y investir. 

Unrachat 

délicat 

Mais le rachat de Jenapbarm, 
implantée i Iéna (Thuringe), ne sera 
pas facile à réaliser. Les installations 
sont vétustes et devront être soit 
modernisées, soit rasées pour faire 
place à des unités modernes. Un 
autre problème concerne remploi. 
Alors qu’en viron 2 000 personnes 
travaillent chez Jenaphann, Sche- 
ring n’en reprendra pas plus que 
750, qu'il faudra entièrement recy- 
cler. La direction de la firme berli- 
noise promet de mettre tout en 
œuvre, en particulier des plans de 
formation, pour permettre aux 
1 250 autres personnes d’entrer 
dans le centre de recherche en projet 


AÉROPORTS 

Moindre croissance 
en 1990 

Les aéroports français da métro- 
pole ont accueilli, en 1990, plus 
da 80,4 millions da passagers, 
soit une progression de 4,2 %, qui 
marque un ralentissement par rap- 
port aux augmentations des der- 
nières années (+ 9.5 % en 1987, 
+ 8,3 % en 1988, + 10,3 % en 
1989). La conjoncture économi- 
que, dès le milieu de l’année 
1988. et la crise du Golfe, h partir 
de l’été 1990, expliquent ce tasse- 
ment. 

Au classement, Paris (Roissy, 
Orly, Le Bourget) arrive largement 
en tête avec 46,8 mfflons de pas- 
sagers, devant Nice avec 5,7 mê- 
lions et Marseille avec 4,9 mil- 
lions. Six autres aéroports 
dépassent le seuil du million de 
passagers (Lyon, Toulouse, Bor- 
ideaux, Strasbourg, Montpellier et 
INantes), auxquels il faut ajouter 
'Point e-è-Pltre et Fort-de-France 
Idans les départements d'outre- 
mer. A noter que Nantes a perdu 
5,8 % de son trafic en raison da fa 
mise en service du TGV Atlanti- 
que, à partir du mois da septem- 
bre 1990. 

CHOMEURS INDEMNISÉS 

Augmentation de 0,7 % 


en février 


Selon l’UNEDIC, le nombre de 
p erson nes indemnisées par les 
, ASSEDIC a baissé de 1 % en don- 
înées brutes, au mais de février, 
mais a augmenté en données cor- 
rigées. La hausse est de 0,7 % en 
un mois et de 3,9 % en un an. 

Les chômeurs ayant reçu une 
allocation sont 1 963 700, soit 
7,1 % de plus qu'il y a un an. 
Parmi eux, ceux qui sont Indemni- 
sés au titra du régime d'assu- 


ou de monter eux-mêmes leur pro- 
pre entreprise- 

Le docteur Christian Bruhn, 
membre du directoire de Schering, 
s’est engagé à ce que « la culture de 
Jenapharm» soit «respectée». Si sa 
candidature est retenue; Schering 
investira 130 millions de deutsche- 
marks (442 minions de francs) dans* 
l’entreprise pour la préparer & la. 
conquête de l’Est. Cette somme 
pourrait même être révisée i la ! 
hausse. Schering en a les moyens. 
L’entreprise ne connaît pas vrai- 
ment la récession, avec, pour 1990, 
un bénéfice de 258 millions de deut- 
schemarfcs (877 millions de francs), 
qui s’est accru de 14,6 % par rap- 
port à 1989. Elle dispose d’une 
capacité d’endettement de 1 à 2 mil- 
liards de deutscbemarics pour satis- 
faire ses ambitions de croissance 
externe. « Mais tout est devenu telle- 
ment cher», soupire le professeur 
Klaus Pohle, vice-président du 
directoire... 

ANDRÉ DESSOT 

R E P È R E~S~ 

rance-chômage (1 484 800 per- 
sonnes) sont en forte croissance 
(+ 9 % en un an), ainsi que ceux 
(336 500) qui ont été pris en 
charge par le système de solida- 
rité, financé par l'Etat, à la fin de 
leurs droits (+ 4,8 %) et les 
78 100 qui bénéficient d’une for- 
mation {-«- 27,3 %). En revanche, 
les allocations d’insertion, versées 
aux jeunes, sont en diminution 
avec 142 000 allocataires, soit 
4,8 % de moins. 

CONSOMMATION 

Nette remontée 
de la confiance 
aux Etats-Unis 

L'indice de confiance des 
consommateurs américains ast 
fortement remonté en mars, selon 
la dernière enquête du Conférence 
Board, principal organisme 
d'études du patronat. Cet indice, 
calculé chaque mois, a gagné plus 
de vingt points, s'inscrivant à 81 
en mars contra 59,4 en février, 
enregistrant ainsi sa plus forte 
progression mensuelle depuis 
1967. La fin de la guerre du Golfe 
est bien sûr à l'origine de ce regain 
d'optimisme. Mais l'indice n'a pas 
encore retrouvé son niveau 
d'avant la crise, qui était un peu 
supérieur à 100 points. 

PRODUCTION 

NATIONALE 

Recul moins fort 
que prévu aux Etats-Unis 
fin 1990 

Le PNB (produit national brut) 
des Etats-Unis a reculé de 1,6 % 
en rythme annuel au quatrième tri- 
mestre de 1990. Ce chiffre est le 
plus mauvais enregistré sur un tri- 
mestre depuis la récession de 


SNCF: toujours 
l’équilibre 


Après 138 méfions de francs de 
bénéfices en 1989, la SNCF a réa- 
lisé en 1990 un excédent de 17 
miSons, en raison de la diminution 
du trafic voyageurs (63,8 mUiards 
de voyageura-kflomètres contra 
64,5 en 1989) et surtout du trafic 
marchandises (50 milliards de 
tonnes-kilomètres contre 63,8). 
Ce bénéfice est conforme au 
contrat de plan signé entra l’Etat 
et la SNCF. 

D’autre part, le conseD d'admi- 
nistration a confirmé le plan d'éco- 
nomies de 600 minions de francs 
prévu pour 1991 afin de faso face 
au ralentissement de la conjonc- 
ture. Ce plan avait été le motif de 
la grève de vingt-quatre heures qui 
a sérieusement perturbé le trafic, | 
mercredi 20 mare. 


SERVICES 


)rès la publication d’an rapport confidentiel 


M. Gilbert Trigano, président du Club Méditerranée 
s’adresse au président de la Cour des comptes 


A la suite de la publication d’un 
rapport confidentiel de la Cour des 
comptes sur la Caisse des dépôts et 
consignations, M. Gilbert Trigano, 
président du Club Méditerranée, a 
écrit & M. Pierre Arpailla n ge, pre- 
mier président de la Cour des 
comptes, pour dénoncer les atta- 
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ques dont il a fait l'objet dans ce 
texte {le Monde du 28 mars). Voici 
le texte intégral de cette lettre : 

« Monsieur le premier président, 

»La presse dédore avoir connais- 
sance d’un rapport confidentiel de 
votre Cour et fiait état de textes 
pour le moins surprenants. 

»Il est vrai que les assemblées 
générâtes et les conseils d’adminis- 
tration du Club Méditerranée ont 
consenti des options, dont Je suis lé . 
premier bénéficiaire, mais il est 
vrai aussi, qu’à ma demande . ces 
ornions ont été étendues à l’ensem- 
ble des G. O. permanents du Club 
et je crois bien que peu d’entre- 
prises ont adopté la même 


prises t 
méthode. 


»Il est exact aussi, qu’à ce jour, 
je n’ai ni acheté ni vendu, aucune de 
ces options. 

» Enfin, étant depuis de nom- 
breuses années le principal anima- 
teur du Club sans en être un action- 
naire significatif ffW. J 500 actions 
•sur 9 818 000). il a été considéré 


par l’ensemble des administrateurs, 
dont vous connaissez la prestigieuse 
liste, que cette répartition était pour 
le moins l’expression des représen- 
tants des actionnaires d’une cer- 
taine forme de reconnaissance pour 
le travail déjà accompli. 

»n y a de la part du rapporteur, 
tout au moins, une faute de me 
mettre en cause sans m’avoir 
entendu et une seconde faute, je 
crois, de laisser circuler an rapport 
confidentiel sans avoir la courtoisie 
de m'en rendre bénéficiaire, puis- 
qu ‘à ce qu'il paraît, je suis cité es- 
qualhè 

»Je suis profondément blessé et je 
considère intolérable qu’on puisse ; 
dans notre pays, attaquer un 
homme qui a consacré la plupart de 
ses forces créatrices i une entreprise 
qui est en partie identifiée à fut et 
qui est aussi considérée, dans beau- 
coup de pays à travers le monde, 
comme une des belles réussites 
françaises.» 


SOCIAL 


Bull ta recentrer 
ses activités 

Pour remédier aux difficultés de 
son entreprise - des pertes de 6,79| 
milliards de francs en 1990, dont; 
3,63 milliards de provisions pour, 
restructuration {le Monde du 28 
mars), - M. Francis Lorentz, PDG 
de Bull, a l'intention de recentrer 
l’activité du constructeur français 
d’ordinateurs autour de «solutions 
spécialisées : le traitement 
d’images, les systèmes experts, les 
banques de données», et -de. 
«dienu sélectionnés » sur des mar- 
chés déterminés. A l'horizon 1992, 
le chiffré d’affaires ne devrait donc 
pas progresser, se situant aux alen- 
tours de 35 milliards de francs. Les; 
suppressions d’emplois sont éva- 
luées à 8 500 personnes sur deux 
ans. 

Le redressement s’effectuera 
aussi avec l’aide de l’Etat. Les 
ministres des finances et de l’in- 
dustrie l’ont réaffirmé le 26 mars, 
dans un communiqué soulignant 
que «tout sera mis en œuvre afin de 
permettre à la Compagnie des\ 
machines Bull de poursuivre ses 
efforts, dans les meilleures condi- 
tions, pour demeurer un acteur, 
majeur de l'Informatique mondiale 
et un pôle essentiel de compétence 
européenne dans ce secteur ». 


1981-1982. Il est cependant meil- 
leur que les premiers calculs, qui 
avaient laissé prévoir un recul de 
2 %. Les experts, qui prévoient 
une récession de courte durée, se 
voient ainsi plutôt confortés dans 
leur prévision. 

Aux deuxième et troisième tri- 
mestres de l’an dernier, le PNB 
avait augmenté da 0,4 et 1,4 % en 
rythme annuel En 1990, la pro- 
duction nationale aura encore aug- 
menté de 0,9 %, ce qui est le taux 
de croissance le plus faible depuis 
la reprise en 1982 de l'économie 
américaine. M. Nicholas Brady, 
secrétaire au Trésor américain, a. 
déclaré qu'il e voyait les premiers 
signes tangibles d’un renverse- 
ment » de tendance de l'économie, 
mais a ajouté qu’il fallait «se 
concentrer sur la croissance et 
non sur l'Inflation», lançant ainsi 
un appéi à ia Réserve fédérale pour 
qu'efle continue à faire baisser les 
taux d'intérêt. 

TRANSPORTS 


Le CNPF réinvente les SIVP 


En abordant le volet de la for- 
mation en alternance, mercredi 
, 27 mars, au cours de la négocia- 
tion pour réf o rmer la loi de 1971 
sur la formation professionnelle, 
lê CNPF a fait une proposition 
qui a surpris, voire irrité, les 
organisations syndicales. 

Il a eù' effet préconisé la créa- 
tion d’unè formule de « contrat 
d’insertion professionnelle» 
(CIP), qui viendrait remplacer les 
anciens SIVP (stages d’initiation 
& la vie professionnelle), discrédi- 
tés & la suite d’abus, et qui n’atti- 
rent plus, après les mesures de 
« moralisation », que quelques 
! milliers de bénéficiaires, jeunes 
sans formation pour la plupart. 

Dans le projet initial, les CIP 
seraient ouverts aux moins de 
vingt-cinq ans, sans condition de 
diplôme, ridée étant que rien ne 
vaut le contact avec l’entreprise 
pour faciliter l’intégration profes- 
sionnelle. Au passage, cette solu- 
tion permettrait de retrouver une 
continuité - voulue par les parte- 
naires sociaux avec l’accord de 


1983, qui instituait la fonnation 
en alternance 

rentes mesures. Elle ôterait 
modifications des contrats 
d’adaptation et surtout des 
contrats de qualification à leur 
tour détournés de leur objet 
d’origine. 

Contrat de formation f 

en alternance 

Les organisations syndicales se 
sont toutes inquiété de là réappan- 
tion d’un équivalent des SIVP et 
craignent que les employeurs ou ïes 
pouvoirs publics ne tombent a 
nouveau dans les mêmes travers. 

FO se montre plus conciliante 
mai s souhaite des sur 

l’ftge et Ira conditions d accès a un 
tel contrat 

La CFDT a présenté officielle- 
ment sa proposition d’un contrat 
de formation en alternance destine 
aux chômeurs. D’une durée de dix- 
huit mois, le dispositif serait 
financé par l’Etat (charges 
sociales), l'entreprise (salaire) et r 
l’UNEDIC (formation). 


Le patronat demande le réexamen de la fonde 
d’abonnement santé chez les généralistes 


M. Jean-Louis Giral, président de la 
commission des affaires sociales du 
CNPF, a indiqué, dame une interview 
aux Echos du jeudi 28 mars, qu’il sou- 
haitait que le dossier relatif à l’abonne- 
ment entre pariants et généralistes 
«soit rouvert dès la mise en place du 
nouveau conseil d’administration » de 
la Caisse nationale d’assurance-mala- 
die des travailleurs salariés. En 
réponse à M. Gaode Evin, ministre de 


la santé, qui l'avait accusé, la veille, de 
«double langage» sur la maîtrise des 
dépenses de santé, M- Giral a réaf- 
firmé que cette question ne serait pas 
réglée «sans agir simultanément sur 
Coffre et la demande». «Or le minitire 
n'a qu'un souci, estime-t-il, frapper l'of- 
fie et principalement l’offre du secteur ‘ 
privé.» M.Giral «voit mal comment le 
gouvernement pourm éviter une hausse 
des cotisations, y compris de la CSG». 


Aux élections aux conseils d'administration 

L’ensemble des syndicats de là Poste 


Encore incomplets, puisqu’ils ne 
portent que sur 94,63 % des inscrits, 
les résultats provisoires de l’élection 
des premiers administrateurs salariés' 
à la Poste et à France Télécom ont 
de quoi satisfaire les cinq organisa- 
tions syndicales représentatives au 
plan national, qui pouvaient seules 
présenter des candidats. Toutes enre- 
gistrent une progression, la plus fraie 
revenant à la CFDT avec + 4,53 
points et 29,08 % des voix. La CXJT, 


qui obtient 36,44 % des suffrages 
(-1-1,44 point) et FO, qui atteint 
24,05 % (+3,69 points), toutes deux 
opposées à la réforme, ont lieu d’être 
satisfa ites. D en va de même pour la 
CFTC, qui cannait une croissance de J 
0,64 point avec 7,10 % des voix, et " 
pour la CGC, en hausse de 2,60 
point avec 3^6 %. La partidpatiou a 
été très forte, le 26 mars, avec 
85,87 % de votants pour un collige 
électoral de près de 490 000 salariés. 


La réunion de la commission 
des comptes de la nation 


SWte de l» page 25 

Ce résultat serait obtenu grâce i 
une cont ractio n du déficit énergéti- 
que et & une stabilisation du désr 
équilibre de la balance des pro- 
duits industriels. De même que les 
Investissements des grandes entre- 
prises nationales compenseraient 
en partie cette année le ralentisse- 
ment des dépenses d’équipement 
de l’industrie privée, la forte pro- 
gression des ventes d’Airbus en 
1991 (150 ou 160 appareils contre 
84 en 1990) viendrait & point 
nommé stabiliser les échanges de 
biens manufacturés. 

Cent mille créations 


Malgré les espoirs mis dans une 
prochaine accélération de la crois- 
sance économique, le rythme des 
créations d’emplois se ralentirait 
fortement cette année. Elles ne 
seraient plus que de 100 000 con- 
tre 220 000 en 1990 et 300 000 en 
1 989. Les prévisions gouvernemen- 
tales sont muettes sur l’évolution 
du nombre des chômeurs mais, en 
dehors de nouvelles mesures éco- 
nomiques ou sociales, le chiffre de 
100 000 pour les créations d’em- 
plois est largement insuffisant pour 
empêcher le chômage d’augmenter, 
compte tenu principalement d’un 
solde démographique qui avoisine 
les 150 000 chaque année (entrée 
!de 700 000 jeunes sur le marché 
du travail, départ de 500 000 per- 
sonnes). 

Le {dus positif peut-être dans les 
prévisions gouvernementales pour 
•1991 et 1992 est an certain main- 


tien des équilibres, ou plus exacte- 
ment l’absence de tout risque grave 
de dérapage. Les salaires progres- 
sent globalement un peu trop , 
vite (3) eu égard aux progrès de la f' 
productivité; les prix de détail ro- 
quent d’augmenter plus vite que 
prévu, du fait d’un dollar en 
hausse rapide, qui va renchérir les 
prix des importations (un cours 
moyen de 5,50 francs a été retenu 
en 1991 et 1992), et ce malgré la 
bai sse des cours du pétrole, qui 
pourrait être plus forte que prévu 
(avec un baril à 20 dollare). 

Mais tout cela ne remet pas en 
cause la politique de franc fort 
défendue par le gouvernement. 0 
faudra cependant voir, fin 1991 , si 
les déficits publics (budget de 
l’Etat et Sécurité sociale) se stabili- 
sent bien, comme l’annonce le gou- 
vernement. U y faudrait un sérieux ( 
effort de compression des dépenses 
publiques et sociales (loin d’être 
accompli), puisque parallèlement 
lé taux des prélèvements obliga- 
toires n’augmenterait pas, ce qui 
exclut a priori toute hausse impor- 
tante des impôts et cotisations. 

Quoi qn’il en soit, s’il dépasse 
les prévisions officielles, le taux 
d inflation ne devrait guère être 

3 < *tte année. Et le 
Crédit lyonnais n’hésite pas & pro- 
nostiquer un rythme de hausse des 
prix plus faible en France qu’eu 
AUemagne i partir de juillet pro- 

Le gouvernement ne dft pas 
s’il fait sienne cette prévision^ t 

ALAIN VERNHOLES V 

du «faire moyen 
* oait ^ 4,7 % en 1991 et 42 % 
en 1992 après + 5,2 % ea 1990. 
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COMMUNICATION 


■ g- — .r P----- 

Le groupe Hersant achète « le Bien Public » de Dp 


Après s'étra dégagé de l'au- 
diovisuel, le groupe Hersant 
reprend son expansion dans la 
presse régionale. U rachète le 
quotidien dijonnafs le Bien 
pubfc damier maffion manquant 
entre son bastion de RhÔna- 
A^ies et sas nouvaSes terres de 
conquête, l'est de la France. 

Le Bien public ; dont la vente 
totale au groupe Hersant devait 
8tre annoncée Ion de comités d’en- 
treprise simultanés jeudi 28 mars, 
ressemble à bien des proies anté- 
rieures de M. Robert Hersant. Dif- 
fusant 52 000 exemplaires eu Côte- 
d’Or, pour un chiffre d’affaires 
d’environ 130 millions de francs, 
ce quotidien indépendant n’a guère 
les moyens de financer de lourds 
investissements nécessaires, 
comme une rotative venant rem- 
placer l'actuelle, vieille de vingt 
ans. Les héritiers de la famille Thé- 
nard, qui le contrôlaient entière- 
ment au début des années 70, 
n'ont pas tous voulu garder leurs 
parts dans une entreprise & la ren- 
tabilité modeste - les résultats 
1990 devraient être inférieurs aux 


6,4 millions de francs réalisés en 
1989. 

Le baron Arnould Thénard, 
actuel dirigeant du Bien Public, 
avait donc, dès 1976, dû chercher 
un appui auprès de la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) qui reprenait 42 % du quoti- 
dien. Plus récemment, la CLT dési- 
rant à son tour quitter la presse, le 
Bien public s’était rapproché du 
Républicain lorrain, le quotidien 
de Metz, aux traditions similaires 
- contrôle familial par les Puhl-De- 
mange et sensibilité de centre droit 
mâtinée de catholicisme {le Monde 
du 8 mars 1988). 

Cette alliance prenait tout son 
sens en eas de réussite de l’offen- 
sive du Républicain lorrain sur 
CEst républicain, k puissant voisin 
de Nancy {le Monde du 2 août 
1989X Mais les Puhl-Demange ont 
échoué, et c'est maintenant le 
groupe Hersant qui a pria pied à 
Nancy (le Monde du 25 janvier). 
Cest doue à oe dernier que tant le 
baron Thénard (environ 38 46 des 
parts) que le Républicain lorrain 
(environ 62 % & travers plusieurs 
sociétés) revendent leurs pans 
dans le Bien public. 


La situation économique 
et financière du « Monde » 


Les comités d'entreprise de la SA 
Le Monde-Imprimerie & de la SARL 
Le Monde se sont réunis le mercredi 
27 mars. A la suite de ces réunions la 
direction a publié le communiqué 
siéront : 

L'étude approfondie sur la situa- 
tion économique et financière du 
Monde menée par la nouvelle direc- 
tion du journal depuis son entrée en 
fonctions le 2 lévrier confirme les 
coud usions de l'audit interne réalisé 
au mois de novembre par un comité 
des associés, dont Jacques Lesourse, 
aujourd'hui directeur-gérant, était le 
rapporteur. 

Les comptes de résultat provi- 
soires de la SARL Le Monde pour 
l'exercice 1990 font apparaître un 
déficit courant de 38 millions de 
francs pour un chiffre d'affaires de 
1,184 milliard de francs. 

Ce résultat, prévu dès l'automne, 
a des causes multiples : 

- les surcoûts d’exploitation liés 
aux problèmes techniques rencon- 
trés tout au long du premier semes- 
tre de 1 990 pendant la montée en 
production de l'imprimerie d*Ivry ; 

- des surcoûts de gestion liés i la 
trop lente répercussion sur l'organi- 
sation de la modernisation des outils 
de production; 

- la baisse sensible d'activité 
publicitaire due à la conjoncture 
économique A laquelle, comme l’en- 
semble delà presse quotidienne 
nationale, Le Monde a dû faire face, 
dès le printemps. 


Cependant, la diffusion totale du 
quotidien a augmenté de 2,4 %, les 
abonnements progressant de 14 %. ; 
Ces résultats satisfaisants, comme | 
ceux de l'ensemble des autres publi- 
cations, et notamment du Monde 
diplomatique (+ 13 %), n'ont toute- 
fois pas été eu mesure de contreba- 
lancer les surcoûts. 

Les mesures budgétaires adoptées 
par le comité de direction pour Tan- 
née 1991 visent A revenir A une 
situation de quasi-équilibre en fin 
d'exercice. Elles devraient permettre 
au groupe de retrouver une situation 
bénéficiaire en 1992. 

La politique qui sera suivie se fixe 
pour objectif de poursuivre l’action 
engagée en vue d’obtenir une meil- 
leure productivité de l’outil indus- 
triel, dont la maîtrise s'est déjà net- 
tement améliorée oes derniers mois. 

11 est impératif pour Le Monde 
Imprimerie d'atteindre progressive- 
ment une réduction des coûts A 
l'exemplaire produit afin de sc pla- 
cer dans une position concurren- 
tielle par rapport au marché. 

Au sein de la SARL Le Monde 
comme dans ses deux filiales le 
Monde Imprimerie et Le Monde 
Publicité, le budget 1991 se traduira 
par la mise en place d’un pro- 
gramme d'économies de dépenses 
dans tous les secteurs et une diminu- 
tion globale des effectifs. Un plan 
social concernant la SARL sera pré- 
senté au comité d’entreprise le 

12 avril 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




\ Produit* locatifs — 

’ Produits exceptionnels dont : 

• plus-values sut levées d’option — 
! • plus-values à CT sur cessions 

d'immobilisations 

• plus-values à LT sur cessions 

d ïnurtobilisations. — 

■ Résulta! — ■■ 



1989 



1990 


CB 

LS 

Total 

CB 

LS 

Total 
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I Dividende par action— — 1 2*5 I I 

(•) entraînante paiement d’un impôt SUT le® sociétés de 0,6 miUioa de francs. 

I Le conseil d'administration s'est réuni mus la présidence de M. Jean-Pierre 
ll^costtJTeai ma» 1991, pour examiner Taeuvué de la société cl arrêter tes 

! 00 T-S^SfeiSS î S l’ÏSerti* du patrimoine locatif au 31 décembre 1990 &it 
’ *^“"££,2 à mwvateur nette wmpiable de 407,6 millions de francs. 

^ ^nliis-valuc latente (théorique, avant imposition) de 386.S millions de francs. 

ISéSons de francs contre 55,7 mülioo. <*&««« 
1989 ^ SpéuîedSiinuâm de 6 millions de francs des produits exceptionnels 

^LSSwdSribuable s'élève à 53 minions de francs, a’iMluaai pas te plus- 
: , L d’imoôt réalisées hors «plmtanoo courante ma» mlé» 

. values à long réalisées m 1988 et 1989 et le 

'g-*,'».."*” ÿ ÿysfi’s,* ' *** «. i9*>. 

! report d^uioWti® des <j c proposer A rassemblée générale la 

i Le c ? nse ^. 28 70 francs par action contre 28,40 francs pour 

^ ***** * 8W5 * 118 

w, 1 = S ■!= “«» * i* K»®- 

’ttou simple. 


Pour M. Hersant, qui possède 
déjà le concurrent local de Dijon 
les Dépêches (17 000 exemplaires 
en Côte-d’Or, 16 000 dans te Jura), 
l’opération est exemplaire. Le fief 
de Dijon était le dernier maillon 
qui lui manquait pour relier géo- 
graphiquement ses bastions du sil- 
lon rhodanien (le Progrès et le Dau- 
phiné Obéré, mais aussi le Courrier 
de Saône-et-Loire) A ses posses- 
sions de TEst (l’Union de Reims et 
scs parts dans l'Est Républicain}. 

M. Hentant aurait l'intention de 
conserver la direction actuelle du 
Bien public, avec à sa téie le baron 
Thénard, fi va pouvoir faire jouer 
les synergies habituelles avec ses 
titres voisins (pages communes, 1 
publicité; voire impression). 1 

La nouvelle expansion du groupe j 
Hersant pose au moins deux ques- 
tions. La première; traditionnelle, 
concerne son financement, car 
M. Hersant est A la tête d’un 
groupe aux fonds propres réduits 
et aux bénéfices affichés très 
minces (son navire-amiral la Soc- 
presse dégageait, en 1989, 21 1 000 
francs de bénéfice pour 3,5 mil- 
liards de chiffre d'affaires). La 
seconde est plus prospective : 
quelle sera la prochaine cible ? Le 
' Républicain lorrain lui-même, dans 
le prolongement de l'axe Lyon-Di- 
jon-Nancy? Voire plus A l’est, les 
Dernières Nouvelles d'Alsace, si le 
groupe Hachette renvoie l’ascen- 
seur A celui qui lui a permis d’en- 
trer dans la Cinq? 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA 


Soutenu par le PS et le RPR 

E Hervé Bourges plaide pour un financement 
supplémentaire d’A2 et de FR3 


Le bras de fer autour du finance- 
ment de (a télévision publique se 

d’ Antenne 2 et de FR 3, repoussés 
depuis plusieurs mais, devraient se 
tenir A la tnwivriJL Le premier minis- 
tre doit donc trancher avant once 
date k d&at qui oppose son ministre 
du budget A son ministre de la coro- 
munkàion. Les 500 minions néces- 
saires A la recapitalisation d* 
Antenne 2 semblent aujourd’hui 
acquis puisqu'il s'agit d'une obliga- 
tion légale, mais M. Michel Garasse 
ne veut toujours pas donner les 500 
millions Kipptemeoiaires demandés 
par M" Catherine Tasca pour per- 
mettre aux deux chaînes publiques 
de survivre en 1991. 

Le président commun des deux 
daîiys ne oas sa Mine po u r 

obtenir f argent dont tes entreprises 
ont un urgent besoin. Le 26 mars, 
M. Hervé Bourges dînait avec 
M. Charasse pour défendre son dos- 
sier; le surlendemain, il devait plai- 
der sa cause i Matignon devant 
M. Michel Rocard et tenter vendredi 
de convaincre M. Pierre Bérégovoy. 

«Depuis des années, fa redevance 
n'évolue plia au rythme des besoins 
. de financement de la télévision, a 
expliqué M. Bourges à TAFP. En 
cinq ans. eBe a diminué de 13% en 
francs constants. Comment maîtriser 
cet écart alors que la redevance 
accompagne tout Juste inflation ? Par 
plus de publicité? Par un effort budgé- 
taire? Par des subventions en contre- 
partie des obligations parûaé&res de 
service public? Par une cmgmentatian 
brutale de kt redevance? Par des éco- 


nomies spectaculaires qui se tradui- 
raient immédiatemeni par un appau- 
vrissement des programmes et par des 
licenciements ?» 

On prête A M. Bourges rintnmon 
de présenter aux prochains conseils 
tf administration des budgets en dés- 
équilibre affichant une perte combi- 
née de 600 millions de francs sur les 
deux chaînes. Le président d* 
Antenne 2 et de FR 3 souhaite Obte- 
nir du gouvernement des engage- 
ments pluriannuels pour les mm ans 
de son mandat. Il lui faut en effet 
d’abord assainir la structure finan- 
cière des deux entreprises puis relan- 
cer l'effort de programmation des 
chaînes face A la concurrence: Sur le 
premier point, l'aide de l'Etat peut 
prendre la forme d’une dotation en 
caphal ou d’une garantie d’emprunt 
bonifiée, voire un mélange des deux. 

«Les funérailles nationales 


S’il obtient ses mesures, 
M. Bouqps pourrait présenter & la 
mi- 1991 un plan de restructuration 
comprenant une réduction des 
charges de fonctionnement (heures 
supplémentaires, pigistes, m a» aus si 
suppressions d'emplois). La CFDT a 
réagi par avance i cette éventualité 
en «récusant toute mesure décidée 
a priori » et en demandant (a convo- 
cation immédiate des comités d'en- 
treprise. Le syndicat rejette ta res- 
ponsabilité de la situation sur l'Etal 
actionnaire et le Conseil supérieur de 
l'audiovisuel 

M. Bontges peut compter sur quel- 


ques soutiens. Le groupe (tes experts 
du Parti socialiste vient de faire 
connaître « sa grave préoccupation y 
sur 1e financement de l'audiovisuel 
public, n réclame t milliard de 
francs pour cette année et évalue A 
2 milliards les besoins du secteur en 
1992. Deux milliards qui correspon- 
dent, font-ils remarquer, au montant 
des exonérations de redevance accor- 
dées dans le cadre du budget : « Ces 
décisions relèvent de la politique 
sociale de la nation. Elles ne doivent 
pas être supportées par les entreprises 
audiovisuelles publiques.» 

L’ association La Mémoire courte, 
proche du Parti socialiste, appelle à 
célébrer samedi 6 avril, place de la 
Bastille, à 15 heures «les funérailles 
nationales de la télé publique». L'ap- 
pel est signé par une cinquantaine de 
personnalités dont MM. Claude 
Cheysson, Marcel Rigoül, Léon 
Schwarzenberg, Michel Piccoli, 
Claude Pîépht et Jacques Weber. 

Enfin - et c’est plus inattendu - le 
RPR vient de faire savoir qu'il soute- 
nait les efforts et les demandes de 
M. Hervé Bourges. «Le gouverne- 
ment, qui perd facilement le mémoire 
quand on lui demande de payer ses 
dettes et de remplir ses devoirs, doit 
clairement s'exprimer ; affirme le 
parti de M. Chirac. Veut-U l'asphyxie 
d’A 2, de FR 3 et de Radio France, 
rendant inévitable la privatisation de 
l’une ou de plusieurs de ces sociétés 
au profit de repreneurs proches du 
pouvoir?». 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 
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GENEF1M 

Le conseil d'administration de GENEFIM, réom le 20 mais 1991, sons la 
présidence de M. Alain LAMBOIEY, a arrêté les comptes de l'exauce 1990. 

Les engagnnems signés en 1990 ont atteint 719 millions de frases, en 
progression de 18 % par rapport à la production de r exercice précédent Ils se 
répartissent entre des opérations de crédit-bai) pour 463 millions de millions 
de francs et des investissements locatifs pour 256 millions. 

La recherche de meilleures perspectives de valoris ation pour ce qui 
concerne les investissements patrimoniaux, a conduit GENEFIM. en 1990, à 
privilégier les acquisitions en région parisienne (80 % de scs investissements) 
et & investir dans les immeubles de bureaux (70 % de ses nouveaux engage- 
ment*). 

Les recettes locatives de l'exercice sont de 435,8 millions de francs, en 
hausse de 14 % par rapport & celles de 1989. Les amortisssexnems re prés e n tent 
un montant de 126,5 millions de francs. 

Le résultat net de l'exercice ressort à 137,4 minions de francs contre 
1 16 millions de francs en 1989, marquant ainsi one progression de 18.5 %. 

Le conseil d’administration a décidé de proposer & l'assemblée générale 
mixte des actionnaires, qui se tiendra le 22 mai 1991 â 1 1 heures, de fixer le 
dividende à 30 francs par action, soit + 5 % par rapport à celui de l'exercice 
1989. 

□ sera également proposé à l'assemblée générale de GENEFIM <T étendre 
son activité â la réalisation d’investissements à l'étranger, pour élargir le 
champ de ses possibilités et profiter ainsi de la valorisation de certains mar- 
chés européens. 

Enfin. le conseil d’administration de GENEFIM a pris la décision d’exercer 
l'option pour le maintien de son statut de SI CO MI, conformément & la loi de 
finances 1991. 


Ecureuil Trimestriel 

SICAV OBLIGATAIRE 

pour compléter vos revenus chaque trimestre 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


euromarché 


(GROUPEMENT 
FRANÇAIS POUR 
L'INVESTISSEMENT 
IMMOBILIER 


Le conseil d’administration s’est réuni le 21 mars 1991 sous la présidence de 
M. Jacques R.UECON pour examiner les comptes de Texerace écoulé, prendre 
connaissance de l'activité et en viager k développement de la société. 

RÉSULTATS 

Les loyers et indemnités se sont élevés à 172,5 million» de francs, «réduction 
normale du fait des important» cessions d’immeubles effectué». Le ré” ™ cou- 
raat s’est établi i 128,8 mîir.«« de francs eu augmentation de 5,06 *. Le bénéfice 
net, comprenant un montant de plus- valu» de cessions nett» de 125, 8 nûp iaas a 
été arrêté à la somme de 255 284 000 francs. Hora ptos-vahi» de cessions, tt 
hausse est de 5,47 %. 

DIVIDENDE 

Le conseil a déridé de proposer â rassemblée générale la distribution d'un 
dividende unitaire de 21.50 francs. 

PATRIMOINE 

opérations de rééquilibrage du patrimoine se poursuivent. D’or» a déjà, 
la part des immeubles situés à Paris, et région parisienne exprimés en vatogs. a 
ptt^în» S0 % ; la part des immeubles situés 8 Lyon et région lyonnaise représente 
30%. 

DÉVELOPPEMENT 

Le conseil d’administration a décidé, ce jour, d'entreprendre Tétnde d’un rap- 
prochement avec le GFC, Groupement pour k Financement de la Construction, 
devant aboutir â une fusion au cours de Texereice 1991. 
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présentent comme suit : 


EUROMARCHÉ 


EUROMàR 1 



CLÔTURE DE L EXERCICE 
COMPTABLE 1990 

Le Consdl d'administration, réuni le 
13 Mûrier 1991. a approuve les comptes de 
l exercice social clos le 3S décembre 1990. 
Ils seront présentés, pour ratification, à 
l'assemblée générale des actionnaires qui 
se tiendra le 18 avril 1991. 

POUTIQUE DE GESTION flf 1990 

Malgré les fluctuations importantes 
du marché obligataire, la gestion active 
du portefeuille de la Sicav a permis 
tf obtenir un rendement de plus de 8°o. 

La spccilîcitc d Ecureuil Trimestriel est 
de poursuhre un double objectif: protéger 
le capital bnesti pour un placement 
de moyen long terme (3 ù 5 ans minimum) 
et offrir chaque trimestre un revenu 
régulier connu à l'avance. 


MONTANT DES ACOMPTES 
TRIMESTRIELS EN 1991 

Le revenu trimestriel de 40 F net par action 
payé en 1990, est maintenu pour les versements 
de février, mai, août et novembre 1991. 

PERFORMANCES dividendes nets réinvestis 
au 283290: 

• depuis la création (2.01J89) : +13.48% 

• «ai 1990: +811% 

Valeur de l'action au 28J2S0: 1950S7 F 


GFC 


Les conseils d'administration des 
sociétés: . _ 

GFC Groupement pour le Finance- 
ment de la Construction, 

GFTI, Groupement français pour 
(Investissement Immobilier, 
réunis le 21 mars 1991, ont décidé le 
principe d’un rapprochement devant 
aboutir 8 une fusion au cours de r«xer- 
rice 1991, sous réserve des autorisa- 
tions d» autorités de tutelle. La nomi- 
nation d’un commissaire aux apports et 
d'un commissaire à ia fusion sera 
demandée an président dn tribunal de 
Commerce. Les modalités de T'opéra - 
lion seront communiqué» dans la pre- 
mière quinzaine d’avril 1991 et sou- 
mis» à l'approbation d» assemblées 
des actionnaires. 


la société mène 
le francs aaor- 


Bénéfice «ptottmkm 276 584 269 310 20* 18 026 

Résultat courant — 147 267 + 69 - 52 768 

Résultat exceptionnel — - 96 040 82g _ 2 231 - <984 

Participation f «u _ 59 - 31 0M 

Impôt s/bénéfice “«,«! I 84 508 * 5 567 - 70 730 

Résultat net comptable — + 50 599 + 84 308 55 - H 325 

-Minoritaires + 5512 - 59405 

-Groupe 

L» principaux âéments exceptionnels de cet exercice ayant en use modenoe 

ÎT&SÏÏ S SU» de Lâbotme « Porto P** 43,9 million. de f™* 
incluant ramoitissement A 100% d» frais Jetabhpem^;^^. 

- le désinvestissement de Cherbourg produisant tm effet posnu Oc U*- muuw» 

^eUVÆfeî négatif CODEC/SGCAMP de 20 millions de francs. 

Euromarché a également exploité 1» possibilités offert » par U te 

1990 ramoitissement du prix « r i cqnirBii q n d» c on tra» dejrfdmbuü 

^couripîSm)7^i one ineidenra négative sur rexeroce de 6.1 m*H«ow de 

La capacité d'autofinancement cTEuromarché a rep résenréjxmrU aocUxémixt: 
349 j mi film s de francs, soit 1.76 % du CA ITT et 414,1 mBfiocs de lianes mara- 
tissement de crédit-bail inclus, soit 2.09 du HT. » Pg” *, * *“*]ré- 

49M millions de francs, soit 1.97 % .à là JTT » 3*9.4 m2lKW de te? ««*• 
tissement de crédit-bail moins, sort 233 % du CA HT. . 

Sur le réan financier, ü est à faire ressortir que le R»ds de toréemertOe ré 
société Euromarché est positif de 770,7 millions de &an» * “ 

niveau dn croupe d ég ag ean t une amflioritio u de -74,7 m iffion^dc Oroc x «to 
l’exercice précédent. L» capitaux p rop res sont respectivement de 937 .3 nuL—OBset 
761,2 mOlions de francs. _ ^ „ . . . h 

Cet exercice & vu I’enseame Euromarché s’acçroftic de 4 nraweOomHBôc 
créé» par nos affiliés à ftnSîaiy (groupe GrénA SSSÎ 
et à ArcueU (groupe Bressou), i Pomte^à-Pnre (groupe HayotL «îamWBa 
unités par Euromarché en a ssoc iat ion avec le grotte Espuito Saato à 

Lisbonne et Porta ^ 

Un «n piBi Brieorama s été ouvert i Saint-Ofeacat-la -Rrârére ( Mc ntivJ heifr 
par notre filiale Eurotoisira. qtn a. par aaeors. poarsuiyi la regi ym i t io n dt: icn 
parc de Tna gadn» en procédant à la orstion ou a la ferxnetnre de 9 u afl o. ws 
ouvrant 2 mités. Tune i Verdun » l'autre k SamtoOotiWe (He de k 
Réunion). 

7 cafétérias ont été créées 00 repnsa au court de ret exercice par noire fibréb 
Eris Restauration, dont 2 par d» affiliés ex es partenariat avec nacre réOé portu- 
gais. 

Le conseil d'administration proposera à rassemblée générale otd i i iré it qra sé 
tiendra le mardi U juin 1991 k II heures an siège de la société à Atfcis-Mo*». 
(fafTecter an compte de réserves et de report k nouveau b totalité du rétata* 
(TEuromardié SA et par suite de ne pas distribuer de dividende Mu tirie de Teicr* 
ck* 1990. 



Star ghw po Eairool Gestion • Sole des Caisses tfréarg* 
et de Priroyanœ «i de b Caisse des dépôt* H conapubons. 




GFC 


GROUPEMENT POIH LE FINANCEMENT DE LA CONSTRUCTION 

Résultats 1990 

Le Conseil d'Administration du GROUPEMENT POUR LE FINANCEMENT DE LA 
CONSTRUCTION, réuni le (eudi 21 Mars 1991 sous la présidence de Monsieur Roger PAPAZ. a 
arrêté les comptes de l’exercice 1990. 

Le patrimoine de la société, qu'il s'agisse d’appartements, de bureaux ou de commerces, 
est entièrement occupé. 

La société a poursuivi activement sa politique de rééquilibrage de son patrimoine en vue 
d'atteindre la limite des 2*5 " . de surfaces de bureaux et locaux commerciaux autorisée par la 
règlementation. 

- la vente d’appartements dans les résidences de ChiUy-Mazarin, Massy-Le-Lac, et 
Argenteuil s’est poursuivie â un rythme soutenu en 1990 et a concerné 130 lots. 

- les investissements dans les programmes de bureaux, précédemment engagés ont été 
poursuivis : l’immeuble de la nie d'Amsterdam, à Paris, a été livré dans le courant de l'annce 
1990 après avoir fait l'objet d'une rénovation complète. Les immeubles d'Issy-Les- 
M oui ineaux (5.400 nr utiles) et de Surcsnes (2.700 ror utiles) seront livrés en 1991. 

Les recettes locatives se sont élevées à F 161.7 millions. Les charges s’élèvent de leur 
cçté à F 147,5 millions, dont F 53,5 millions au titre de l’entretien du patrimoine. 

Le bénéfice de l’exercice s'établir à F 136.5 millions, en hausse de 7,-î par rapport â 
l’exercicc précédent, alors que le bénéfice hors plus value s'établit à F 106,9 millions, en 
hausse de 5,17%. 

Le Conseil proposera à l'assemblée générale des actionnaires de distribuer un divi- 
dende de 24 F par action contre 22,75 F pour l'exercice précédent (+ 5.5 ’b). 

Par ailleurs, le Conseil d'Administration a décidé le principe d’un rapprochement avec 
le G.F.l.I. devant aboutir à une fusion au cours de l’exercice 1991. 


Résultats 1990 rb.fjtwv S 

Le Conseil d’Administration du GROUPEMENT FONCIER FRANÇAIS, xéturi Veiuo- - 
di 25 mars 1991 sous la présidence de Monsieur Bertrand BALARESQUE, a pris connais- 
sance des résultats et de l’activité du Groupe au cours de l'exercice 1990. 

Les résultats arrêtés confirment la forte progression annoncée depuis plusieurs 

mois. 

Le bénéfice ner de la société s'élève à 257.8 millions de F contre 87,4 millions de F 
en 1989. Cependant ce bénéfice comprend, à concurrence de 97,8 millions de F, le pro- 
duit de la plus-value dégagée lors de la filialisation de la branche d’activité d'administra- 
tion de biens de sorte que ie bénéfice comparable à celai de l'exercice précédent s’élève 
à 160 millions de F, en hausse de 83 

Tous les secteurs d’activité ont contribué â ce bénéfice. 

Le résultat net consolidé (part du Groupe) s'établit à 164,9 millions de F. contre 
103,6 millions en 1989. Cette progression, de 59,2%, tient principalement à rélargisse- 
ment du périmètre de consolidation, induit par les acquisitions réalisées en 1990; elle 
aurait été encore plus forte sans imputation des survaleurs afférentes à certaines de ccs 
acquisitions. 

Le résultat par action s’établit donc à 45.85 F, contre 37,28 F en 1989. progressant 
ainsi de 23% - Sur la base des cours actuels qui oscillent autour de 300 F. le résultat par 
action de 1990 situe le PER à 6,5. 

Le Conseil proposera à l'assemblée la distribution d’un dividende de 11 F, assorti 
d’un avoir fiscal de 5,50 F. soit un revenu de 16,50 F par action : il proposera également 
de donner aux actionnaires la possibilité d’opter pour un paiement de ce dividende en 
actions dans des conditions qui seront arrêtées, et communiquées au public lors de cette 
assemblée. 


Ecureuil Investissements 

SICAV ACTIONS FRANÇAISES 

pour vos placements sur les grandes valeurs de la cote 
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La marche polonaise des privatisations 


Plus de 1 30 000 Polonais ont acheté des actions des cinq premières grandes sociétés d'Etat mises en vente. , 
Des milliers de petits commerces ont été cédés au secteur privé. Premiers succès, mais aussi nouvelles difficultés 


VARSOVIE 


correspondance 


« 




PPRENÙS la forte 
de ton argent!» 


Pendant pins d'un 


uot pins d* 
mois, la télévision. 


la radio et la 

polonaises ont martelé ce slogan 
publicitaire. Les fîtes d’attente, qui 
avaient disparu - on presque - du 
paysage polonais, se sont à nou- 
veau allongées pour saluer ainsi un 
nouvel arrivage, atypique ; celui 
d’actions d'entreprises polonaises. 


Bonne n’existant pas encore 
ment), des dizaines de milliers de 
Polonais se sont précipités pour 
acheter des titres des cinq pre- 
mières entreprises polonaises pri- 
vatisables : Bxbnd (ingénierie- 
bâtiment), Tonsil (âectroacousti- 
que), les Verreries de Krosno, le 
fabricant d’imperméables Prochmk 
et les Câbles de Slask. Un début 
qui laisse bien présager de l’avenir, 
mais qui ne masque pas, aux yeux 
des dirigeants comme des conseil- 
lers étrangers, l'ampleur de la tâche 
et les difficultés qui restent à sur- 
monter pour que se développe un 
réel secteur privé. 

Pionnière & l'Est, la Pologne a 
été le premier pays à adopter, dés 
le 13 juillet 1990, use lai sur la 
privatisation. Gigantesque pro- 
gramme. Le nouveau gouverne- 
ment prévoit la poursuite de la 
transformation des entreprises en 
sociétés par actions détenues par le 
Trésor, puis la privatisation de 
grandes entreprises ( 500 environ) 
par le biais d'offres publiques. ou 
de vente de blocs d’actions à des 
investisseurs étrangers ou privés. 
Sept nouvelles offres publiques 
sont prévues en avril. Des milliers 
d’entreprises plus modestes (trans- 
port, construction, etc.) seront 
aussi mises en liquidation et trans- 
formées en unités plus petites, soit 
par la vente d'une partie de leurs 
actifs, soit par la procédure du lea- 
sing, soit encore par la vente de la 
totalité de l’entreprise. Le pro- 
gramme met l’accent sur la «petite 
privatisation» et sur ractkmnariat 
populaire, c’est-à-dire la distribu- 
tion de bons (voutchen) de privati- 
sation à tous tes citoyens, n prévoit 
aussi la création de fonds com- 
muns de placement et l’ouverture 
d’une Bourse des valeurs, dans 
l’ancien immeuble du comité cen- 
tral, en juin 1991. Le succès d'un 
tel plan dépendra naturellement de 
l’accueil que lui réservera la popu- 
lation. Pour l’instant, il semble 
favorable. 

Un exemple : M. Rqgalski. Fono^ 
donnai re retraité, il a investi 
toutes ses économies dans une pri- 
vatisée : pour 10 millions de zlotys 
(environ 6 000 francs), il a obtenu 



firme privatisée. Philips a ainsi 
racheté SI % de l'usine de produc- 
tion d'ampoules à Pila. Bel oit Cor- 
poration, société américaine, a 
racheté, «dé en main», 80 % de 
l’entreprise de production de 
machines d papier Fampa 
(839 employés) pour 7 millions de 


dollars, avec obligation d’investir 
de douais 


15 millions de dollars en sept ans. 
Les 20 9b restant sont réservés, 
pendant un an et à moitié prix, au 
personnel de te société. Mariait, 
l’un des 2 600 ouvriers de Pro- 


chnîk, échangera sa prime sur le 
bénéfice, versée sous forme d'obli- 


gations d’Etat, contre des actions. 
Moderne, exportatrice, bénéficiaire 
- avec sa production annuelle de 
170 000 imperméables - Prochnik 
est une des rares usines de Lodz 
qui fonctionnent relativement 
bien. Dans toutes les sociétés pri- 
vatisées, les salariés ont consacré 
leurs primes pour devenir action- 
naires de leur entreprise. 


10 blocs d’actions. Soit l'équiva- 
lent de 9 salaires mensuels. «J'es- 
père avoir les dividendes plus élevés 
que les intérêts dans la Caisse 
d'épargnes, expfique-t-iL fl a lu le 
prospectus d*E xbud et il Ta choisi, 
car 3 a été séduit par son directeur, 
manager à l'occidentale, qui gérait 
jusqu’à présent sept bureaux à 
l’étranger. A l'instar de 
M. Rogalski, les Polonais ont été 
130 000 à utiliser une partie de 
leurs économies (3S0 milliards de 
zlotys) pour l’achat d’actions de 
sociétés - privatisées <4 330 000 
actions). Dans chacune des cinq 
premières opérations, 1a demande 
a toujours dépassé l'offre. Dans 1e 
cas d’Exbud, pour 450 000 actions 
offertes, 576 000 avaient été 
demandées, 28 % de plus donc. 
C’est un bel espoir pour te future 
Bourse, mais peut-être une décep- 
tion pour les tout nouveaux action- 
naires, principalement motivés par 
des dividendes qui seront longs à 
se concrétiser. 


Comme de l'argent 
à la banque 


<r Les Polonais s'imaginent qu'a- 
cheter des actions c’est la mime 
chose que de mettre de l’argent à la 
banques, explique M. Viktor 
Kubiak, propriétaire de la société 
privée Batax. M. Kubiak repré- 
sente la nouvelle race des hommes 


d’affaires polonais : les sponsors. 11 
vient d’investir 1 million de dol- 
lars pour monter te premier music- 
hall privé. Il a surtout prêté des 
fonds à Exbnd et acquis 6 % des 
actions de cette société. 11 n'a 
aucune envie de devoir négocier 
avec des petits porteurs imprévisi- 
bles. Pour l’instant, il est vrai, tes 
privatisations sont perçues à Var- 
sovie par une partie de te popula- 
tion comme un jen de loterie. Et te 
gouvernement n’est pas toujours, à 
ce sujet, très bien compris des 
Polonais. 

Pour sa part, le nouveau minis- 
tre des privatisations, M. Janusz 
Lewandowski, est plutôt opti- 
miste : «Lu première privatisation 
a iti un grand succès, dans la 
mesure où c’est une nouveauté pour 
les Polonais», affüme-t-iL Mais les 
futures privatisations devront sur- 
tout miser sur les investisseurs 
stratégiques. Les cabinets interna- 
tionaux d’audit (Rothschild, Ernst 
and Young, Coopère and Lybrand 
et d'autres qui travaillent pour le 
ministère) sont du même avis : 
depuis rentrée en vigueur de la loi 
du 13 juÜlet 1990 sur les privatisa- 
tions, cinq mois et demi seulement 
se sont écoulés avant la vente des 
premières actions. La Pologne est 
l' unique pays de l’Est qui a com- 
plètement fixé le cadre juridique 
de ses privatisations : transforma- 
tion en sociétés par actions déte- 


nues par le Trésor, puis offre 
publique ou vente d’une partie ou 
de l'ensemble des actifs à un inves- 
tisseur stratégique. 

Ce processus se poursuit : une 
centaine d'entreprises se bouscu- 
lent déjà dans l’antichambre du 
ministère des privatisations. Une 
soixantaine d’entre elles ont déjà 
été transformées en sociétés par 
actions détenues par le Trésor. Le 
ministre, M. Lewandowski, vient 
de signer un accord pour 1a mise 
en liquidation de 136 entreprises 
d’Etat, dont les actifs seront ven- 
dus ensuite. 

Aux milliers de petits action- 
naires, le nouveau gouvernement 
semble cependant vouloir préférer 
les gros investisseurs, ceux qui 
seront prêts à s’engager fermement 
dans la stratégie des privatisées. 
Ainsi, le pouvoir ne cache pas son 
intention de privilégier ceux qoe 
l’on appelle, à l'ouest, les investis- 
seurs institutionnels. Vesta, une 
jeune société d'assurances privée 
polonaise, a ainsi pu acheter 20 % 
des actions de Prochmk. Autre 
catégorie d'investisseurs que Var- 
sovie compte courtiser dans 1a 
mise en œuvre de son programme 
de privatisations : les sociétés 
étrangères. D’ores et déjà, elles 
peuvent acheter 10 % des actions 
d’une entreprise. Avec l'accord du 
ministère, elles peuvent monter 
jusqu’à 80 % du capital d'une 


Les coupons 
seront lancés en Juin 

Les ouvriers y sont favorables 
aux privatisations parce que les 
entreprises d’Etat ne peuvent pas 
augmenter les salaires, à cause 
d’on impôt sur l'augmentation de 
la masse salariale, véritable bfitc 
noire des syndicats. Cette taxe ins- 
taurée par le vice-premier ministre, 
M, Lezek Balcerowicz, a pour 
objectif de lutter contre l’inflation 
et incite les entreprises à se privati- 
ser ; dans le secteur privé, l’aug- 
mentation des salaires est libre. 

Les Boucheries d’Inowrodaw ont 
donc fait 1e pas décisif sans atten- 
dre des investisseurs étrangers, ou 
une offre publique : l’entreprise a 
été entièrement rachetée par ses 
salariés, a 334 salariés ont pavé 
5,4 milliards de zlotys avec des chi- 
ques certifiés . Le solde, soit 
24,6 milliards, sera converti en 


acheter 1,5 % de l’ensemble? 
En juin, M. Lewandowski compte 
lancer les fameux «coupons», 
attribués à tous les citoyens et per- 
mettant dT acquérir des actions des 
entreprises privatisables. Cette 
idée, dont 3 est fauteur avec l’éco- 
nomiste Schonburg, a été adoptée 
par tes Tchèques, qui seront proba- 
blement les premiers à rappliquer. 

A ceux qui craignent l'éparpille- 
ment des actions, la spéculation et 
le désordre, M. Lewandowski 
répond que lés fonds communs de 
placement qui sont créés en ce 
moment se chargeront de choisir le 
meilleur investissement pour leur 
client. Si les coupons ne représen- 
tent en effet aucun capital réel, ce 
procédé permet de privatiser au 
plus vite le plus grand nombre 
d'entreprises, de dédommager les 
anciens propriétaires, d’éviter les 
problèmes dé restitution et de don- 
ner aux Polonais te goût du marché 
des capitaux. 

Pins d'un million d'entrepre- 
neurs privés (!) ont de toutes 
façons déjà fait leur choix et 


investi leur argent pour leur propre 
aventure. La nouvelle liberté d' 


i'en- 


deite envers le Trésor et payé en 
r fuit 


versements prélevés sur les futurs 


is preie 

bénéfices de la société. 72 per- 


t reprendre et 1a convertibilité 
interne du zloty ont provoqué un 
véritable boom de la création d'en- 
treprise. Vingt-quatre toutes nou- 
velles banques privées croulent 
sous les demandes de crédit ; une 
des nouvelles sociétés d'assurances, 
Vesta, déclare qu'elle n'en peut 
plus : trop de clients, de quoi faire 
pâlir les assureurs occidentaux. Le 
petit commerce est en voie de pri- 
vatisation : dans le centre de Var- 
sovie, 60 % des magasins ont déjà 
leurs propriétaires privés. A ce 
jour, 60000 magasins ont été ven- 
dus par l’Etat. Du jour au lende- 
main, les étalages ternes cèdent te 
place aux montagnes de Nescafé, 
chocolats Mais, yaourts allemands 
et autres vins italiens^. 

Le prix du mètre carré de 
bureaux et de commerces, désor- 
mais fixé par les communes, les 


sonnes ont emprunté à la banque et 
remboursent maintenant 200 000 à 
500 000 zlotys par mois», explique 
le directeur, M. Andrzej 
Makowski. Il a donné le bon exem- 
ple en achetant 131 parts. 11 a 
contracté un crédit personnel de 
21 millions. Mais, aujourd’hui, il 
s’inquiète du taux d’intérêt ban- 
caire, qui est passé de 34 % à 
55 %. Pendant ce temps, tes enne- 
mis de cette solution se réjouis- 
sent « Pendant quarante-cinq ans 
la classe ouvrière était propriétaire 
des moyens de production et elle a 
réussi à ruiner le pays», disent les 
ultralibéraux. 

Mais où trouver (es futurs pro- 
priétaires si les ressources de toute 
la population suffisent à peine à 


municipalités et les propriétaires 
privés, s’envole : 1 000 


dollars 

000’ francs) le mètre carré à 
fâchât dans le centre de Varsovie; 
de 25 à 40 dollars en location. A 
titre de référence, te salaire moyen 
s'élève approximativement à 
130 dollars. Le nouveau premier 
ministre, M. Krzysztof Bielecfci, 
promet d 'accélérer te petite priva- 
tisation. « Elle doit être la clé du 
succès de la construction de l’écono- 
mie de marché. » Derrière la 
reconstruction et les privatisations 
se profile une menace : le 
cbâmage. Il y a déjà en Pologne un 
million de sans-emploi (6 % de la 
population active). Le nombre des 
actionnaires augmentera-t-il, à 
Varsovie, plus rapidement que 
celui des chômeurs ! 

ANNA-KASHiA NATYS 


A Prague, un ancien ministre communiste roule pour General Motors 


Ex-membre du parti, M. Andrej Barcak représente désormais le numéro un américain de l'automobile 
en Tchécoslovaquie. Malgré son échec avec BAZ, qui vient de signer avec Volkswagen, il voit pour GM un avenir radieux à l’Est 


PRAGUE 



correspondance 

P LUTOT absent des 
médias de son pays depuis 
qu’il a quitté, en juin 
1990, la fonction de 
ministre du commerce 
extérieur, M. Andng Barcak, aujour- 
d’hui représentant de General 
Motors en Tchécoslovaquie, n’a rien 
du personnage de la vstora struK- 
iura » (1a nomenclature communiste 
du pays) tel qu’on l’imagine. Ii a 
pourtant un «passé» chargé. Son 
père, Andrci Barcak, fût déjà minis- 
tre du commerce extérieur de 1 970 
à 1981, fun des hommes de te nor- 
malisation qui suivit le printemps 
de Prague, et.ftit ensuite ambassa- 
deur en Hongrie avant de s’éteindre 

en 1 984. . jiu . . , 

Le jeune Andrej, aiyourd nui âge 
de quarante-quatre an* a, Uu aussi, 
eu une carrière politique. Membre 
dn Parti communiste tchécoslo- 
vaque (PCT), il fut nommé au poste 
de ministre du commerce extérieur 
en décembre 1989,. où fl ne devait 
rester qu'une semaine dans le gou- 
vernement de M. Ladistev Adamec. 
avant d’être reconduit 
mier gouvernement de M. Martan 
Calfa jusqu’aux électrons dejuin 
1990. Une fins consacrée 2a victoire 


ds Forum civique et du Public con- 
tre te violence (VPN), M. Barcak a 
refrisé de quitter 1e PC T pour garder 
son poste, car U n’avait ni nie désir 
de rester ministre ni de retourner sa 
veste, comme d’autres», explique-t-il 
aujourd’hui. 

Les sept mois passés an ministère 
du commerce extérieur oui été, 
selon loi, « un travail d'enfer, très 
dur mais très intéressant». U eut à 
préparer la libéralisation du com- 
merce extérieur, qu’il a voulu limi- 
tée dans un premier temps, ce qui 
lui a valu d’être critiqué : mais il 
persiste à croire que c'était néces- 
saire dans une période de transition 
vert l'économie de marché. 

Au chOmage pendant quarante 
jours, M. Andrej Barcak put choisir 
entre trois offres. L'ancien ministre 
communiste, expert ès automobiles, 
devait finalement se laisser séduire 
par celle de General Motors. Slova- 
que, M. Barcak parle couramment te 
tchèque, l'anglais et 2e roumain (sa 
femme est roumaine). Entre autres 
langues- Après des études & Kosice 
(Slovaquie orientale) et à Prague, 1e 
jeune ingénieur automobile, qui a 
même participé à des rallyes, a tra- 
vaillé dans la centrale de commerce 
extérieur Motokov. M. Barcak, qui 
parle très ouvertement et avec 
modestie de toi-même, dit être entré 


au parti «sous h pression de son 
père ». Car l'entourage de celui-ci 
com pre nait mal qu’il ne te fasse pas. 
fl ajoute d’un air à peine embarrassé 
qu'il était difficile, alors, de faire 
carrière autrement dans la Tchécos- 
lovaquie normalisée. 


pour les Investisseurs 


Après avoir travaillé dans le 
département technique de Motokov, 
M. Barcak a vécu pendant trois ans 
en Grande-Bretagne, où il officiait 
comme directeur technique de l'im- 
portateur de Skoda. Puis il revint 
dans son pays diriger les ventes chez 
Skoda avant de repartir aux Etats- 
Unis pour deux ans vendre des trac- 
teurs Zetor (3 % du marché améri- 
cain), des pneus Baru, des motos 
Jawa (très misées, séton lui, avant te 
vogue des motos japonaises) et des 
mobylettes Babette. Retour ensuite 
à Prague où fl est nommé directeur 
général de Motokov jusqu'à sa pro- 
motion an poste de ministre. « Pro- 
bablement une tentative de la part 
du PCT de sauver sa situation ». 
conCe-t-ti. «Je les critiquais tout le 
temps, ils m’ont dit de montrer ce 
dont j'étais capable », ajoute-t-il 
M. Barcak, respecté dans son pays 
pour ne s’être pas comporté en 


opportuniste; a quitté te PCT depuis 
qu’il travaille chez General Motors, 
mais précise qu’il n’a subi aucune 
pression de la pan des Américains. 
Aujourd'hui, comblé de travailler 
pour (e numéro un mondial de l'au- 
tomobile, il s’installe dans des 
bureaux encore en travaux, situés 
derrière l’imposant Palais de la 
culture, fl a passé la fin de l'an der- 
nier à négocier pour GM un contrat 
avec la firme slovaque BAZ (Bratis- 
lavske Automobilove Zavody), 
avant que GM se retire du projet 
en février. Un mois plus tard. 
Volkswagen, qui a récemment 
acquis Skoda, signait avec BAZ. Ce 
<r projet non réalisé 0 s’empêche pas 
GM d’avoir a encore un grand avenir 
en Tchécoslovaquie», dit-iL 
11 pense à d’autres projets moins 
avancés que BAZ pour l’aswmblage 
d’automobiles es Moravie et en Slo- 
vaquie, et pour lesquels «GM aura 
plus de temps u. Car si BAZ n’a pas 
abouti, c’est, selon M. Barcak, que 
les négociations ont «trop duré et 
que h partie slovaque n'av ail pas dis- 
cuté avec le gouvernement jèdéral tes 
points qui dépassaient sa compé- 
tence ». «GM a fait les fiais d’avoir 
été le premier à proposer un grand 
projet d’investissement en Slovaquie. 
ajoute M. Barcak. Il a jaBu clarifier 
beaucoup de points, et la partie slo- 


vaque a été lente et indécise. » 
GM développe actuellement un 
réseau de vente pour ses voitures 
Opel en Tchécoslovaquie, en mon- 
naie locale et en devises, et forme 
des techniciens et distributeurs. En 
un mois, GM a vendu phrs de cent 
voitures, malgré les taxes prohibi- 
tives et un prix exorbitant pour tes 
budgsrs locaux. 

M. Barcak, qui co m pare volon- 
tiers son pays à l'Irlande ou au Por- 
tugal, estime qu'en Tdiécoslovaquie 
vil manque une politique qui défi- 
nisse clairement les règles pour les 
investisseurs étrangers». Pour inciter 


les investissements importants, « il 
faudrait créer des conditions plus 
attrayantes que dans le reste de l’Eu- 
rope», sinon «seuls de petits investis- 
seurs seront attirés». Si, au cours des 
négociations sur BAZ, la banque 
d’Etat a, selon lui, été nés coopéra- 
tive. le manque de coordination a 
empêché l'affaire d’être conclue, ce 
qui ne serait pas arrivé à des règles 
claires avaient été définies par caté- 
gories d’investisseurs. « Nul n’est 
prophète en son pays», doit penser 
ce Slovaque très à l'aise dans son 
nouveau rôle d’entrepreneur améri- 
cain.. 

ANNE DASTAK2AN 
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Philippe Saigne 
ou le très réaliste avocat 
de Bernard Tapie 


Pour un avocat d’affaires, on 
ne pouvait rêver meilleure 
école. Membre associé du cabi- 
net Jean-Louis Borioo (30 ma- 
liens de francs de chiffres d’af- 
faires et une soixantaine de 
salariés), Philippe Saigne gère 
depuis dix ans les montages 
juridiques du repreneur Bernard 
Tapie. Il y a bâti son élégance 
cossue et sa prospérité tran- 
quille. il y a acquis une expé- 
rience du contentieux et une 
habileté procédurière qui en 
font désormais la coqueluche 
de la place da Paris. 

Intéressé par la reprise de la 
chalhe de distribution Montlaur, 
Auchan lui avait confié l'audit 
juridique de l’affaire. Le finan- 
cier Francis Lagarde l'a appelé 
pour l’aider à dénouer las pro- 
blèmes complexes entourant la 
reprise de la charge d’agent de 
change Tuffiar-flavier-Py. Phi- 
lippe Saigne suit, par aWeurs, de 
très près l’avenir de Tastut, 
Terraillon, Oonnay et La Vie 
claire dont souhaite se débar- 
rasser Bernard Tapie. 

A quarante ans, ce person- 
nage terrien et solide est bel et 
bien incontournable. L'homme 
qui navigue avec confort dans 
les redressements judiciaires 
élabore avec passion un plan de 
cession pour la très déconfite 
société d'économie mixte de 
Plantecuq (Bouches-du-Rhône). 
Il règle avec Jean-François 
Hénin la reprisa de l'Informati- 
cien Concept par Abus Finance. 
Cet homme est devenu respec- 
table, un soulagement pour ce 
fils de miStaire de carrière, béar- 
nais de naissance et de tempé- 
rament qui n'a jamais supporté 
d’être traité * d'affairiste ou de 
voyous. 

Rusé plus que bagarreur, 
comme le note un observateur 
qui le connaît bien, Philippe 
Saigne n'a jamais non plus 
péché par idéalisme. Jugeant la 
population pénale * statistique- 
ment» et sais doute financière- 
ment «pas très intéressantes, 
le jeune étudiant en droit de Pau 
s’est dirigé très tôt vers le crvfl 
et le commercial. Sa première 
grosse affaire - menée en colla- 
boration avec Jean-Louis Borioo 
à la fin des années 70 - consis- 
tera è défendre un bâtisseur da 
c chalandonnettes ». 

C'est sur le dossier Terrafllon 
que Saigne a rencontré Tapie. 
Les deux hommes sont visible- 
ment proches. Tapie a apporté 
è Saigna des affaires (les 
reprises de Look, Mks Mac, Tes- 
tut, Wonder, La Vie claire, Don- 
nay et Adidas ayant été suivies 
respectivement par des juristes 
belges et allemands) et surtout 
un carnet d'adresses. Alain 





Jausselmes, bras droit de 
Francis Lagarde, a longtemps 
côtoyé Philippe Saigne lorsqu'il 
était numéro deux chez Tapie. 

Un souvenir 
cuisant 

De tous les dossiers traités 
par le cabinet Borioo, le cas de 
Chapelle-Darblay laisse en tout 
cas ie souvenir le plus cuisant è 
l'avocat d'affaires. Conseil du 
groupe suédois Modo, Philippe 
Saigne a dû s’indinar en 1986 
face è la volonté des pouvoirs 
politiques de l'époque d’opter 
pour là solution PinautL «Sur les 
très gros dossiers , ne pas avoir 
de relais politiques peut être 
une sérieuse gêne. Nous n’en 
avions pas à l’époque. Aujour- 
d'hui, Jean-Louis (NDLR : Jean- 
Louis Borioo est maire de 
Valenciennes et député euro- 
péen élu en 1989 sur la lists 
Veil) nous permet de combler 
en partie ce handicap .s 

L’avocat vedette est an tout 
cas convaincu d’avoir, avec 
Jean-Louis Borioo et au même 
titre que Gilles Silbermann, 
ancien conseil de Pfnauit aujour- 
d'hui retiré, contribué è r épura- 
tion du métier. «Nous essayons 
de nous mettre dans la peau du 
chef d’entreprise. Nous ven- 
dons notre connaissance des 
mécanismes juridiques , écono- 
miques et financiers. Nous 
n’avons Jamais réglé une affaire 
grâce è une vaSse de bêtets bien 
placée ou è coups da dhets au 
Rotarye, conclut notre jeune 
avocat. 

CAROLINE MONNOT 


Méridien qui rit, Méridien qui pleure 

La guerre du Golfe vue à travers deux hôtels de la chaîne française . L un, 
lui de Dhahran, en Arabie Saoudite, a connu une saison exceptionnelle. L outre, 


celui de Koweït, finalement peu abîmé, est à la recherche de personnel et de clients 


DHAHRAN 


de notre envoyée spéciale. 

«L ’UN dons l’autre. U ne 
finit pas se plaindre : 
les résultats seront 
très bons. » Heu- 
reux! Georges Rispai 
ne le cache pas. Fatigué mais satis- 
fait, le patron français de l’hôtel 
Méridien de Dhahran n’est pas 
homme & se perdre en jérémiades. 
Depuis bientôt huit mois, l’hôtel 
ne désemplit pas. Cela suffit à son 
bonheur. Comme l'ensemble de 
cette province orientale de r Arabie 
Saoudite, base arriére de l'opéra- 
tion «Tempête du désert», le 
Méridien, classé meilleur hôtel de 
la côte, a largement profité de la 
crise. Oubli» là peur, les pro- 
blèmes de personnel, les difficultés 
d’approvisionnement, les alertes 
aériennes quotidiennes. A l’heure 
du bilan, seul compte le résultat et, 
des nombreux établissements de la 
chaîne implantée au Moyen- 
Orient, tons sinistrés par la chute 
du tourisme, celui de Dhahran est 
le seul i afficher de coquets béné- . 
fices— 

Jean qui rit, Jean qui pleure. A 
Koweït, l’atmosphère est moins 
rose. Certes, les dirigeants de la 
chaîne ont eu, après la libération 
du pays, une heureuse surprise : le 
' Méridien de la ville, qu’on croyait 
totalement brûlé, n’a somme toute 
subi que des dégâts superficiels. 
Les Irakiens, explique M. Rispai, 
n’ont pas eu le temps d’achever 
leur «travail». Pressés par l’arri- 
vée des Américains, ils se sont 
contentés d'enflammer deux 
bidons d'essence dans le hall avant 
de s’enfuir. Résultat : tout le rez- 
de-chaussée a été détruit mais la 
plupart des chambres restent 
intactes, à l’exception de quelques- 
unes qne des tirs d’artillerie ont 
transpercées de part en part Vu de 
l'extérieur, l’immeuble paraît 
condamné, mais, contrairement au 
Sheraton voisin, totalement inutili- 
sable, le Méridien -de Koweït 
devrait être rapidement remis en 
état 

Ce qui manque le plus, 
les employés 

Ce qui ne veut pas dire que la 
réouverture en grande- pompe,, pré- 
vue, pour le début d’avril, et qui 
devrait coïncider avec un voyage 
du ministre fiançais dn commerce 
extérieur, M. Jean-Marie Rausch, 
sera facile. Electricité, eau, télé- 
phone, nourriture, fournitures cou- 
rantes, tout manque à Koweït. 
Tout sera donc importé via Dhah- 
ran. Oubliant ses préoccupations 
ordinaires^ M. Rispai s’occupe 
aujourd’hui en priorité du dédoua- 
nement et de l’expédition i Koweït 
d’un groupe électrogène de 
8 tonnes et d’un standard électro- 
nique complet. Surtout, il doit 
organiser une noria de camions qui 


alimenteront quotidiennement 
rétablissement koweïtien en eau et 
en nourriture et se chargeront au 
retour d’enlever les «eaux 
usées».. 

Détails. Car ce qui manque le 
plus à Koweït, comme d'ailleurs 
dans toute la zone, depuis sept 
mois, ce sont les employés. Bangla- 
deshi, Indiens, Pakistanais, tailla- 
bles et corvéables à merci, qui 
constituaient le gros effectif 
hôtelier - comme la main-d’œuvre 
de base dans tout le Golfe - sont 
repartis en masse, effrayés à juste 
titre par l’invasion et la guerre. Sur 
trois cents employés, le Méridien 
de Koweït n’en a conservé qu’une 
trentaine. Trente «héros», qui ont 
cohabité avec les troupes ira- 
kiennes pendant sept mois et ont 


fallu augmenter les salaires et ca 
été une entreprise difficile de les 
garder Ici. a 

En tant qne Français, ajoute le 
patron du Méridien, il était sup- 
posé être mieux informé et consti- 
tuait donc une sorte de. référence, 
rassurante par sa présence même. 
« Tous les jours, ils venaient vérifier 
que J’étais toujours là, dit-il ; ma 
femme et mon fils sont rentrés à 
Paris le 13 janvier, et ü y a eu un 
mouvement de panique parmi les 
employés. Le bonus accordé dés le 
mois d’août ne suffisait plus, il. a 
fallu doubler les salaires pour 
conserver l'essentiel des troupes. » 

Des troupes qui, compte tenu de 
l'affluence exceptionnelle, suffisent 
à peine, et ne permettent en tout 
cas pas d’alimenter le Koweït Car, 



largement contribué & la sauve- 
garde dé rétablissement Mais qui 
aujourd’hui sont loin de suffire au 
redémarrage. 

Un casse-tête pour les dirigeants 
de la chaîne qui recherchent en 
vain dans toute la région le petit 
personnel désormais introuvable. 
En Arabie- Saoudite, l'hémorragie a 
bien entendu été beaucoup plus 
limitée. Les neuf dixièmes du per- 
sonnel sont restés, mais an prix de 
quels efforts! «Les familles avaient 
peur, raconte M. Rispai. Un Pakis- 
tanais, ici, fiât vivre des dizaines de 
personnes dans son pays. Outre le 
facteur sentimental. Ils représentent 
littéralement un capital sur pied. 
En août, puis de nouveau au 
début janvier, nous recevions tous 
les jours des télégrammes du Ban- 
gladesh, du Pakistan ou d’ailleurs 
disant : «Ta mire a eu une crise 
cardiaque, U faut rentrer...». Il a 


depuis l’été dernier, l’hôtel saou- 
dien ne désemplit pas, affichant 
complet tous les jours alors que 
son taux de remplissage atteint 
normalement 70 % en moyenne. 
Les touristes et les équipages 
aériens qui assuraient avant la 
guerre l’essentiel dn chiffre d’af- 
faires ont certes disparu dès les 
première jours de l’invasion du 
Koweït Mais leur absence a été 
aussitôt compensée par les réfugiés 
koweïtiens, hébergés pendant quel- 
ques semaines aux frais du gouver- 
nement saoudien, en attendant que 
celui-ci mette à leur disposition les 
quelque trente nulle appartements 
inoccupés de la zone, après leur 
remise eu état 

Ont suivi les journalistes, une 
masse énorme de journalistes 
venus, seuls ou en équipe, de tous 
les coins du monde, et qui, jusqu’à 
la libération du Koweït, ont investi 


l’hôteL La plupart sont aujourd’hui 
repartis, faute de nouvelles 
«chaudes». «Il n’y a plus rien à 
relater, aujourd’hui ce sont plutôt 
■ les analyses», dit M. Rispai, non 
sans une trace de regret pour ces 
clients exemplaires, qui, contraire- 
ment aux équipages aériens, paient 
plein tarif, n’ont guère le temps 
d’abuser des facilités de l’hôtel et 
dépensent des fortunes en télé- 
phone». 

Bref accès de nostalgie, vite 
guéri. « Après la libération, nous 
avons eu un petit creux de trois 
semaines, puis c’est reparti. » Car 
ce sont aujourd’hui les hommes 
d’affaires qui déboulent en masse. 
Premiers arrivés : ceux qui avaient 
de longue date une activité dans la 
région. Depuis sept mois, ils 
avaient pour la plupart levé le 
pied. « Personne ne s’est engagé 
financièrement dans la province 
orientale depuis le mois d’août, 
explique M. Rispai, nous-mêmes 
nous avons retardé d’un an notre 
plan de rénovation. » La guerre 
finie, tout le monde revient pour 
relancer ses affaires. 

Un banquet 
de 700 couverts 

Depuis peu arrivent d’autres 
clients, inconnus ceux-là, venus 
prospecter le marché lié à la 
reconstruction du Koweït. «Un 
marché apparemment très floris- 
sant», dit le patron dn Méridien. 
La province orientale, après avoir 
servi de base arrière aux militaires 
et aux journalistes, sert désormais 
de base de départ aux entreprises. 
Le gouvernement koweïtien a ins- 
tallé & Dhahran une antenne char - 
• gée de recevoir et de sélectionner 
les fournisseurs et tous les jours 
partent vers Koweït des camions 
entiers chargés de fruits, de viande, 
de lessive, et des matériels les plus 
divers». « Tout le monde se préci- 
pite», dit M. RispaL 

Car si le Koweït^ vu de l’inté- 
rieur, apparaît, toujours .aussi 
désolé, la population dans sa majo- 
rité étant privée du moindre 
confort, là vision est bien diffé- 
rente de Fautrc côté de la frontière. 
Apprécié de Dhahran, où on ne 
traite qu’avec les officiels et les 
privilégiés, le marché koweïtien 
semble avoir retrouvé tout son 
attrait. Le ramadan a déclenché 
une vague d’achats dans les bouti- 
ques de la province où les rares 
familles koweïtiennes autorisées à 
sortir et à rentrer aussitôt au pays 
ont frit des folies de fruits frais et 
de friandises en tout genre. Le 
Méridien, confie son directeur, a 
aussi profité de la manne. Il a 
livré, le 10 mars dernier, dans un 
Koweït « privé de tout», un ban- 
quet complet de sept cents cou- 
verts' offert par le ministre saou- 
dien de la défense aux états-majors 
de toutes les forces alliées». 

VÉRONIQUE MAURUS 


Montlaur, la fin d’un aventurier des épices 

Croulant sous les dettes, Michel Montlaur o dû céder à Carrefour la chaîne de magasins 
qu f il avait constituée en trente ans . Une triste fin pour.ee fier héros 


ALBI 


de notre correspondant 

J EUDI 14 mars restera 
comme nn «jeudi noir» 
pour Michel Montlaur. Un 
peu plus de trente ans après 
l’ouverture de son premier 
supermarché, le 2 décembre 1959, 
il a dû se résigner à déposer le 
bilan d'un groupe devenu la 
neuvième enseigne de la grande 
distribution en France et «pesant» 
4,7 milliards de francs de chiffre 
d’affaires. Son enfant va passer 
sous la coupe de Carrefour, Michel 
Montlaur n’en étant plus qne le 
«conseiller» auprès du président 
(le Monde du 26 mars). 

Le trentième anniversaire avait 
été fêté avec fierté, mais déjà dans 
une certaine discrétion : certains 
parlaient d’une possible cession à 
un géant national Le PDG démen- 
tait régulièrement; il démentait 
encore le dépôt de bilan & la veille 
même de son enregistrement 
auprès du tribunal de commerce de 
Montpellier, siège de son groupe, 
assurant que des négociations en 
cours lui permettraient de vendre 
ses quatorze hypermarchés, cinq 
supermarchés, huit cafétérias et 
cinq jardineries. Mais, lâché par 


certains banquiers inquiets de son 
endettement à court et moyen 
terme, Michel Montlaur a dû 
céder : « Trente ans de ma vie qui 
s'effondrent», devait-il dire le len- 
demain. 

Trente années de labeur soli- 
taire, commencé par la transforma- 
tion de l'épicerie maternelle en 
supermarché dans sa ville de 
Mazamet; poursuivi sous L'en- 
seigne Ledere jusqu’en 1966, date 
à laquelle Michel Montlaur déci- 
dait de se développer sous son pro- 
pre nom. Dès lors, c’est l'affirma- 
tion d’une identité commerciale 
marquée par le goût de Testhétiqne 
et la propreté. C’est aussi _ la 
conquête d’un marché en pleine 
expansion sons l’effet à la fois de 
l'installation des rapatriés et dn 
tourisme le long de la côte langue- 
docienne. Croissance aussi dans 
son département natal avec trois 
hypermarchés à Mazamet, Castres 
et Graulhet - un projet sur AIbi ne 
put voir le jour fàce & deux hyper- 
marchés Leclerc. Développement 
également vers Fouest, à Auch et 
Sâint-Jean-de-Luz, puis tout der- 
nièrement, vers l’est, avec un 
«hyper» haut de gamme en 
construction i Monaco. 

Frais émoulu de son école de 
commerce, Michel Montlaur s’était 


senti aussi & l’étroit dans sa ville 
de Mazamet, cul-de-sac de la Mon- 
tagne noire, que dans l’épicerie 
paternelle. La ville avait vu partir 
les pionniers du délainage vers 
l’Amérique dn Sud ou F Australie & 
la fin du sicicle dernier. Michel 
Montiaur, lui, avait, dit-il, YeesprU 
marchand» : « L’outre-mer m’au- 
rait attiré. Mon grand-père avait 
été le premier à partir en Australie 
acheter des peaux j* 

C’est cependant dans la région. 


mais dans de nouvelles formes de 
distribution, que l'aventurier de 
l'épicerie «émigra» : son enseigne 
lui permit de devenir, jusqn’à la 
fin du mois dernier, président du 
Groupement national des hyper- 
marchés. Son principe était «le 
mime depuis Boucicaut [le fonda- 
teur du Bon Marché] ; donner tou- 
jours plus de marchandises à très 
bon prix». 

A chaque étape de soin dévelop- 
pement, Michel Montlaur restait 


La mairie aussi... 


Elu maire da Mazamet en 
1977. réélu en 1983 et 1989. 
Michel Montlaur avait voulu join- 
dre ce mandat è sa réputation 
de «capitaine d’industrie». 
Conservateur libéral, proche 
des gaullistes, l'homme politi- 
que n’ira pas plus loin, pour gar- 
der son autonomie de chef 
d’entreprise. L’annonce du plan 
Grand Sud-Ouest par Valéry 
Giscard d’Estaing fut faite 
depuis sa mairie en 1978, et 
Jacques Chirac lui rendit visita 


en octobre 1989 pour son pre- 
mier voyage de rentrée politi- 
que. Ken que les habitants de 1a 
ville lui donnent set a de nom- 
breuses réalisations, Michel 
Montiaur a décidé, è soixante- 
trois ans, avec ce qu*B a consi- 
déré comme son échec d’entre- 
preneur, de remettre sa démis- 
sion de maire : chacun pense 
qu’on ne le reverra plus dans 
les rues de Mazamet. Fierté 
oblige. 

J.-R. B. 


fidèle à un véritable principe d’épi- 
cier : le maintien de capital. aux 
seules mains du créateur. Un prin- 
cipe maintenu dans les trente-six 
sociétés de son groupe, qui préser- 
vait celui-ci de toute OPA. Mais ce 
refus farouche, d’ouvrir le capital 
avait un revers : la croissance fiai 
financée par des crédits-baux qui 
s'additionnaient (800 millions de 
francs au total) et provoquaient 
ainsi un alourdissement des frais 
financiers. Inexorablement, la tré- 
sorerie s’est épuisée pour aboutir, 
début mars, à 540 millions de 
dettes aux fournisseurs. Dis Uns, 
certaines banques régionales 
lâchaient Michel Montlaur, qui 
n’eut pas le temps de conclure sa 
revente. 

Développement 
et endettement 

Cette situation n’était pas igno- 
rée de ses interlocuteurs^ «J'ai 
toujours exigé d'être payé à chaque 
livraison, car je savais quV n’avais 
pas de trésorerie », racontait un 
ancien fournisseur en carburant. 
En fait, Michel Montlaur paraît 
bien avoir été victime de la féroce 
compétition entre - grandes 
enseignes. Les actifs de son groupe 
sont estimés à IfS milliards de 


francs pour un chiffre d’affaire 
1990 de 4,7 milliards, avec un per 
sonnel de 2 700 salariés. 

Le dépôt de bilan offre au repre 
nenr des conditions beaucoup plu: 
intéressantes que celles qu'espérai 
Michel Montlauf. D'autant que U 
patrimoine immobilier du groupe 
ne manque pas d’attraits, avec 
outre les magasins, un vaste terrait 
constructible eu zone urbaine à U 
périphérie d’AJbi, des entrepôts de 
45 000 mètres carrés aux portes de 
Montpellier et, dans la même ville 
iin riègç tr ès moderne, maïs à l’ar- 
chi lecture quelque peu orientale. 

t- Capatrimoine explique aussi 
nntérêt pris par différons groupes 
à la reprise. Si Carrefour, depuis 
Uro #f aa PS désireux d’absorber une 
enseigne régionale qui détient 
20 % du marché au sud de la 
France, r a emporté, d’autres 
s étaient montrés intéressés, 
n otamm ent Michel-Edouard 
Leclerc. Avant même 1 e dépôt de 
btian, Promodfa avait proposé, 
«to» mais, à Michel Montlaur <fe 

so ! 1 ft ? ffaire . mais n’avait 
offert qne 500 millions de francs. 
Carrefour en sera de I miflianL. 

JEAN-PIERRE BARJOU 
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Retour des beaux jours à Aberdeen 

Dans ce port d'Ecosse et dans sa région, ' I n 

ni récession. C'est même plutôt I euphorie économique 
pour la capitale européenne du... petroie 

rity à avoir enregistré une hausse de 
■ i„ Mmimtarinn en nleine zuerre OU 
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LONDRES 

correspondance 
_ BERDEEN vil à 
. Æm contre-courant du 
mm Mm reste du pays . 
f ' f AA Quand l‘éctmomie 
m m britannique pros- 
père, nous sommes dons le pétrin. 
C’était le cas en 1986-1987. Aiqour- 
d'hui, c’est /'inverse. Le royaume est 
en proie à la récession, et nous affi- 
chons une bonne santé rustique, 
quasi culottée en ces temps de vaches 
maigres» : les financiers de la City 

coulent des jours moroses, les indus- 
triels des Midlands dépriment, 
Ramsey S pence, lui, fait montre 
d’un optimisme digne d’un perron- 
nage de Dynasty. Le prix du tant de 
brent gigote-t-i! à 2 0 doQara ? Le 
directeur commercial du Wooo 
Group, premier con tracteur britan- 
nique d’équipements pétroliers, s of- 
fre apparemment le luxe de refusa 
des commandes. D'ailleurs, te coup 
de téléphone récent de l'antenne 
londonienne du géant américain 
Bechtd, chargé de la reconstrucnmi 
de l’industrie pétrolière du Koweït, 
appelant en catastrophe h firme de 
Grenwell Road pour quelle 
participe à la remise en état des 
tètes des derricks, tfa guère ébranlé 
l’assurance de ce superbaron du 
pétrole. « Pour Aberdeen, les contrats 
du Koweït ne sont pas àuprànbm. 
n jj ha Am difficultés à satisfaire 


de la mer du Nord en raison « « 
oénurie de . main-d'œuvre qualifiée. 
J’espère que les maîtres d'mtvre du 
chantier du siècle ne ^"dront pas 
débaucher à prix d or nor 
nos géologues ou nos ingénieurs». 

• c’est tout juste s il en parle, du 
Koweït, «Ram», avec »n «sage 
comme sorti d’une pobtatê pour 
vieux whisky MacaDan, spécialité 
cru. 

de retour. L’un des paradoxes tes 

plus britanniques d’aujourd’hui^ 
même le contraste saisissant «tre 
prospérité dè la cité de Çuu* 
récession vi M JJS5» 

Uni. Le taux de chômage P. 7 J 
est l’un des plus bas de taCEE, 
répète-t-on à l’cnvi, et ça se voit Pas 
ï^unploi dans£r^*£ 
goeusemcnt tenues, où les “?* 
Options som des autocollants pro- 
^ damant: «Iioveml!» 


nty a avoir enregisuc uw 
la fréquentation en pleine guerre on 
Golfe! Tout comme l’héliport de 
Dyce, qui dessert ta cinquantaine de 
plates-formes fouillant au large tes 
entrailles des eaux grises de la mer 
du Nord. 

Quand, «juin ^TSAuproduo- 
tion de pétrole a commencé damte 
petit gisement cTArgyU, peu de gens, 
même parmi les spécialistes, 
auraient pu imaginer le rushdes 
compagnies interna ti o n a les , te aeve- 
loppement économique et ltcces- 
sian au titre de «caphate pétrmière 
de l’Europe» du chef-beu de la 
région des Grampians (nord-est ne 
l’Ecosse), coincée entre les rivières 
Dee et Don. L’irruption brutale de 
l’industrie pétrolière a totalement 
bouleversé Aberdeen « rempteçant 
les bases de l’économie tradition- 


Fère des pionniers. Ses aieltere met- 
tent u point de nouveaux types de 
plates-formes plus léj^rmet perf«- 
tionnent la robotsation des équipe- 
ments. La technique du forage hori- 
zontal. mise P» 1 »*?" 

BP-Exploraôon, penrœt de doubla; 
voire de tripla, la production de 
certains puits. La mise au point de 
nouvelles stations ** 
recours à de» méthodes plus pofro- 
tkmnées de séparation du gaz e* du 
pétrole, Putflisation de ptuts aban- 
donnés ou vieillissants pour desser- 
vfrdS installations «“«J^usph* 
petites ont permis aux profils de 
Sntinua à croître et & embdhr. La 
meuve du «boom» qui a saisi tes 
Grampians? Les comptante- 
«mes. oui avaient déserté Abatte» 

tors du ressac d-fl y a rinq ans. 

de retour. «Les Américains se sen- 
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Dee et Don 

Les activités des « majora »jteToi- 
noir du bon millier de contractenra 
né trottera, d’une pléthore de sous- 
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ndle - pêche, textile et constrection 
navale. Brouet de mattere Rnsc, oe 
progrès technologique et d’hommes 

d^éUte surpayés, 1 Abcr ^f T ^îîdê 
dement devenue le modètem&necte 
la «monoculture* Oort^ante. iu5--- 

qu’m 1986-1987, qirand ta chnw 

da Prix dû brut S 10 doüars tebanl 
a eu raison dn «mirade». 

Les Aberdecniens, uns cona_ws 
comme le granit dans lequel ils i font 
leurs maisons, avaient accusé 
coup. Le contrechoc avait provoqué 

des centaines de faillites et des mü- 

liers de licenaements. 

Les commentatems qm annon- 
çaient alors ta fin dÆmnyedel*3ge 
ÿor « sont aujourd’hui 
fiais. Depuis l’an dernier, la ^"; 
en ma du Nord connaît une fonm- 
Sble reprise. Selon les V*™™ 

du ministère de rénagie, ta produc- 
tion quotidienne aurait dû Aéd^au 
début des aimées îWO.sousta J^ 1 ® 
des 2 millions de banls. Il.nen » 
ri» été : l’extraction des hmtesna 
nas diminué, coïtant au plafond de 
^985. Pour 1991, tesinvestmemjmte 

— 

dS dStS.^ pétrofiode 1 JJ 
versîtéd* Aberdeen, Qücique deux 
cents nouveaux ipsemaits dorrai^t 
être dévdoppto d ici Tan 2015. Ni 
l’incendie de ta pbrto-fpOT«JP^“' 
Alpha « juillet 1988. ni les 

draooniennesde piataondel «- 
vironnement ou le mmnüai d une 
fiscalité lourd e ne sem blât freina 
la «course au progrès». 

«Le contre-choc de 1986 a 
.«r rttîné une remise en cause stn tte- 
Pour sortirde 
S rie a investi dans ta 
nréduit ses coûts grâce à une meu- 
^JueutiUsation des infrastructures. 
rZXl^ia récession, te »w- 
2ESi devenus nwim gtw 
naiSh» explique Michad Fleming. 

auprès du bureau ^ & 

de» i?St toujours pas sortie de 


B R. i Te 


unt à l’ètroii chez eux. La guerre du 
Golfe est venue, du jour au fande- 
main. inciter les compagnies amén- 
caines à s'intéresser aux 

d’approvisionnemem imUtique«^ 

sûres», so uligne . O le . 
patron de l’Internaponal, Hypertwm 
Sntns. spéddhé dans les chambra 
de décompression des 
Enfin. Aberdeen devrait ^Satema* 
de ta mise «exporta- 
tion de nouveaux champs gazière. 
L’humeur des opérateurs abodee- 

niens n’a jamais «“3.2? 
indexée sur le cours du cntde ou. 
«Les formidables Investissements 
que nécessite l’exploitation en mer 
du Nord se décident eofanmondes 
anticipations à long terme àej^ 
viré pétrolière, pas au &*, des fiKtw- 
tions du prix du pétrole», umste- 
t-on chezTotal Oil Marma, qm 
exploite le gisement Alwyn hiau 
(huile et gaz). 

parcours de son existence. U jxopjx 
technique doit perm em d allo nger 
l’espérance de vie des 8**^ *%* 

sais. Tant que le prix du 

aurdelà de iJ dollars le banL même 

les petits développements connexes 
corSinueront à être renwbl^»^ 
ligne, pour sa part, le P 10 ***^ 
Mer Kemp, 

anprés de runiverarté d Aberdeen. 

1 Malgré tes incertitudes pesant sur 

les dfcrts de prospection d««ra- 

oagnies dans cette zone, Aberdeen 
se s fffl * à nouveau maîtresse du jeu. 
Le Times y a même découvert une 

Ken Frasa, anaen pompier auprès 
de SheU-UK, vi«t en effet de 
oublia un manuel d’extinction des 
puits. «On n’a pas besoin des 
Texans pour éteindre les incendies 
pétroliers. Les Koweïtiens n ™*quà 
lire mon livre et faire 
boulot. Cest du niveau d'un cours de 
physique de lycée». a-t-U .«««jf- 
Avec un bd optimisme aussi solide- 
ment enraciné au cœur des tradi- 
tions aberdeeniennes que te granit. 

MARC ROCHE 
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MARCHÉS FINANCIERS 



Association franco-belge dans les sociétés de Bourse 

Pinatton ouvre son capital 
au courtier Petercam 


«Ne pas s'adosser à une grande 
institution financière française», tel 
a toujours été le souhait de M. Jean- 
Pierre Pinatton, président de la 
société de Bourse dû même nom. En 
ouvrant son capital, à hauteur de 
20 % au courtier belge Petercam, le 
dirigeant de l’une des dernières ex- 
dxargcs d'agent de change indépen- 
dantes, n’a pas dérogé & ses prin- 
cipes. 

H a chois pour ce faire Petercam, 
société de Bourse belge dirigée par 
un de ses amis, M. Jean Peter- 
broeck, par ailleurs président de la 
Bourse de Bruxelles. Pour les nou- 
veaux associés, les points communs 
entre leurs deux firmes sont légion : 
un effectif à peu près semblable, un 
organigramme très proche, une 
mime philosophie de courtier. Ce 
postulat énoncé - et indépendance 
ne signifiant pas solitude; comme Je 
répète souvent M Pinatton, - l’asso- 
ciation demeurait alors envisagea- 
ble. Elle est intervenue après dix- 
huit mois de discussion. 

Lors de la présentation à la 
presse, M. Pinatton s’est attaché à 
démontrer que «les structures 
sociales comptaient peu. Le côté 


capitaliste de Vaccord était secon- 
daire. (...) Pinatton et Petercam ne 
devaient pas être deux maisons 
vivant eôlè-ù-dke mais elles devaient 
au coruraire mettre ensemble les res- 
sources humaines des deux entre- 
prises». 

Plus concrètement, cette prise de 
participation se fera par le biais 
d’une augmentation de capital, à 
laquelle souscrira Petercam, qui por- 
tera les fonds propres du groupe 
Pinatton de 57 à plus de 100 mil- 
lions de francs. M. Pierre Diion, 
partenaire belge, rejoint le groupe 
Pinatton comme associé-gérant, tan- 
dis que M. Jean-Pierre Pinatton est 
coopté partenaire au sein du groupe 
Petercam, en acquérant au passage 
one modeste participation. 

Si les partenaires belges restent 
discrets sur leurs résultats, en 
revanche le groupe Pinatton 
annonce pour l’exercice 1990 un 
résultat net, part du groupe, de 
3,53 millions de francs, contre 
6,80 millions de francs en 1989 et 
des produits nets de 182,65 millions 
de francs, contre 177,60 millions au 
cours de l'exercice précédent. 


La SC0A (groupe Paribas) a perdu 
355 millions de francs en 1990 


En déficit depuis plus de dix ans, la 
SCO A. groupe de négoce internatio- 
nal. détenu à 29% par Paribas, a 
annoncé pour 1990 une perte nette 
(part du groupe) de 355 millions de 
francs (contre une perte de 615 mil- 
lions en 1989), pour un chiffre d'af- 
faires consolidé de 12,7 milliards de 
francs. M. Jacques Marcelin, prési- 
dent de la SCOA depuis avril 1990. 
n'espère pas un retour à l’équilibre 
avant 1992. Excluant tout nouvel 
appel aux actionnaires, il ne compte 
que sur les seules forces de son 
groupe pour y parvenir. 


Le plan de redressement établi à 
F automne 1990 doit notamment per- 
mettre des désinvestissements (dont 
certains ont déjà été engagés) aboutis- 
sant, d’ici à la fin 1991, à la réduction 
d’environ 40% des volumes d'activi- 
tés et d'effectifs du groupe et au 
recentrage de la SCOA sur quelques 
secteurs forts (automobile en France 
et Afrique, produits pharmaceutiques 
en Afrique francophone et DOM- 
TOM, produits alimentaires en .Asie, 
micro-informatique en Europe et acti- 
vité d'intermédiaire en Asie et en 
URSS). 


a La Deutsche Bank critique la politi- 
que économique <bi chancelier KohL - 
Les dirigeants de la Deutsche Bank 
ont, dans une démarche inhabituelle, 
vivement critiqué la politique du gou- 
vernement de M. Helmut Kohl dans 
fex-RDA, à l’occasion de la présenta- 
tion de leur bilan annuel mercredi 
27 mars h Francfort. Ils ont ainsi 
reproché au gouvernement de * ne 
pas avoir sérieusement lancé un pro- 
gramme d'économies budgétaires. 


comme il l’avait promis avant tes élec- 
tions ». afin de compenser les 
énormes dépenses résultant de h réu- 
nification allemande. Os ont aussi 
appelé Bonn à réduire les 130 mil- 
liards de deutschemarks de subven- 
tions annuellement accordées dans b 
partie occidentale du pays, notam- 
ment en faveur de l’extraction du 
charbon, de l'agriculture, du logement 
social, et des zones défavorisées. - 
(AFP.) 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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k 

NORD EST 

RÉSULTATS 1990 

le chiffre J’tffjini consolide du Croupe s'esl elevç a F. 7. J0 milliards c on ire 
F. 5a milliards en 1989. Cenc progression de 283 * reflet* la prise en compte. promu 
remporte. des acquisitions et cessions réalisées en 1989 ei 1990. 

A périmètre consunt icclul de 19901 ei dans un environ nemem économique moins 
favorable. notamment au 3'°* semestre, le chiffre d'affaires consolidé progresse de S.G V 
les évolutions les plus Impartantes éianr enregistrées dans le chauffage i* 10 grâce a la 
forte progression des venies enregistrées en Allemagne, dans l'emballage <» 7 M ci dans 
ralimcn'aire I* 7 **). Par contre, dans U mécanique. Ne livré parUculterement Importante en 
1989, a. en 1990. subi, plus que les autres secteurs, les effets du raient issement de la 
conjoncture. 

Le résulter d'exploitation du groupe reste au niveau de cela) de 1989 
(F. 408 uflllH] contre F. 418 millioasX 

Le résultat net consolidé (part de Nord Est) s'élève à T. 162 rnflBons (-22%) avant 
amortissement des écarts tTacqulsItton et variation des provtaions pour risques 
sectoriels at à F. 107 minions après prise en compte de ces éléments. Ces résultats 
se comparent comme suit avec ceux de 1989 
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Résultat des opérations courantes 

208 
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fBEtt^nse' 

- 

• Varijiion provisions pour risque-, twonelt ei 
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amorti ssemeiu exceptionnel écart d'acquisition 
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• Amortissement normal écart d'acquisition 

UÉM 

WEmï 

Résultat net part dn Groupe 

307 

107 ! 


Ces résultats, en retrait sur ceux escomptes en Septembre dernier, ont et* 
défavorablement Influencés par les difficultés rencontrées par deux sociétés du Croupe. 
Moteurs Baudouin, filiale de Maneurop et Spegal. liliale d'Eleusis. 

Les difficultés de Moteurs Baudouin, apparues a partir du milieu de l'annee 199(1 du feu 
d'une part des restrictions communautaires concernant la pèche et d'autre part du 
ralentissement du marché de la plaisance, se sorti aggravées tout au long du 7 cm* 
semestre. La contribution de Moteurs Baudouin au résultat consolidé de Nord Est est 
négative de F. JJ millions, dont une grande partie correspond au* très importantes 
mesures prises en vue de rétablir l'équilibre de la société aussi vue que possible.' 

Spcgai. qui est la principale flfiafu d'Eleusis, ne devait pas réaliser de résultat positif en 

1990. Cependant, le perte dégagée est largement supérieure au* prévisions. La 
dégradation des résultats, apparue avec racctoissement des ventes de fin donnée, est 
essentiellement fa conséquence . 

■ d'une part, de la reconquête du marché de la grande distribution ou 5pcgaJ avait perdu 
pied au cours des dernières années, operation qui a été reallsoe dans un contexte de très 
vive concurrence. 

• d’autre part, de la nuse en route plus difficile que prévue de deux nouvelles unîtes de 
production entraînant des prix de revient 1 res élevés, avant d'avoir pu 
procéder ans raltanahsaltans nécessaires avec les usines anciennes. 

Les reformes en cours, industrielles et commerciales, devraient permettre d'améliorer, en 

1 99 1 . la situation de Spegal. 

Las problèmes de ces deux sociétés u doivent pu occulter les progrès réalisés 
dans remballage ainsi que dans le chauffage dont les résultats industriels 
a r » B M t«at 1 s’améliorer. Dans le mécanique «t malgré une conjoncture 
défavorable, les marges dégagées, hors Moteurs Baudouin, restent à an niveau 
élevé. Enfla, dans l'alimentaire, les falotes élkisl*, antres que Spcgai. se sont 
bien comportées. 

Au plan social, le résultar net de b société Nord Est s'élève à F. 160 millions, après une 
dotation tient ai» comptes de provision de F. 40 millions. 

Distribution 

Maigre la baisse du résultat de l'exercice et considérant les perspectives d'évolution des 
différentes composantes du Groupe, U est proposé à rassemblée de maintenir le 
djvfdenda au nbtn de celui de Fou dernier, soit F. 5.20 par action iplus avoir 
fiscal de F. 2,60) représentant une masse distribuer de F. 68.1 millions 


NEW-YORK, 27 mare T 


Après avoir sur sa lancée pour- 
suivi son ascension durant la 
majeure partie da (a adanca de 
morereefi, b Bourse de Naw-York a 
reperdu la majeure partie de son 
avance pour évoluer ensuite de 
façon très irrégufièr* au voisinage 
hnrrtédist do son niveau précédant. 
A la clôtura, l'indice Dow Jones 
progressait tout juste de 

2.72 point» /+ 0,09 96) à 
2 917.57- 

Le bOan de la jounée a été créa 
comparable è ce résultat. Sur 
2 057 valeurs traitées, 877 ont 
monté. 708 ont baissé at 472 
n'ont pas varié. 

En possession d’abondantes 
liquidités, les investisseurs institu- 
tionnels ont continué las opéra- 
tions eûtes de «window drossàng», 
qui consistant h regarnir Jee pon®- 
feuQtes à rapproche de l'échéance 
mmestrieMe et da la publication des 
rapports. Par la suite, ce sont des 
poses de bénéfices qui ont érodé 
les gains initiaux. L'excellente 
impression causée par la dernière 
étude du «Conférence Boarda sur 
le consommation s’ est maintenue. 
L’annonce d’une baisse de 1,6 % 
du produit national brut pour la 
quatrième trimestre de 1990 et la 
baissa de 3,8 96 des bénéfices des 
entreprises, également pour l’exer- 
cice écoulé, n'a provoqué aucune 
réaction. 

L'activité s'est encore accélérée 
et 201,83 millions de titres ont 
changé da mains, contre 

198.72 nrrifions la veille. 
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LON DRES, 27 mars t 
Nette progression 

Las valeurs ont terminé en nette 
hausse mercredi au Stock Exchange. 
A la clôture, l'indice Pdotsie des cem 
grandes valeurs s’est apprécié de 
27 points, soit un gain de 1.1 96 à 
2 464,6. Le volume des échanges a 
peu varié, s’élevant à 557.9 mHBons 
de titres, contre 542,6 müfions 
mertfl 26 mars. 

Cens progression sensible s'est 
effectuée en réaction è l'abaisse- 
ment des taux d'intérêt des bons du 
Trésor espagnol, mardi et mercredi 
Cette réduction a laissé espérer une 
baisse du taux Dominai, qui devrait 
fadfàer r assouplissement de la poé- 
tique monétaire britannique, la livra 
et La peseta fluctuant aux deux 
e x trêm e s du SME. 

Les banques, la construction, les 
magasins et les chimiques ont pro- 

e ssé. tandis que les pétrolières. 

assurances et les groupes de 
distribution alimentaire ont été irré- 
gulières. 


PARIS, 28 ma» f 


Pour la dernière séance de la 
semaine, écourtée par le long 
week-end pascal - le vendredi 
saint est traditionnellement 
chômé me Vivienna, - b Bourse 
de Parts a vécu jeuffl une journée 
calme. Après avoir été cotées ini- 
tialement légèrement au-dessus 
du point d'équiflbre (0.06 %), les 
valeurs françaises ont évoluées 
dans une fourchette étroite tout 
au long da b séance. A la mr-jour- 
née. le tendance n’avah que peu 
changé, l’indice CAC 40 > Inscri- 
vant en avance de 0,14 96. Peu 
avant l'ouverture de la Bourse de 
New-York, l'indicateur de la place 
parisienne affichait un léger 
mieux, en hausse de 0.30 %. 

A les entendre, les opérateurs 
demeuraient partagés. D'autant 
qu’il n'y avait pas eu d'informa- 
tions particulières et exploitable* 
venant de New-York et de Tokyo. 
En conséquence, d'aucuns pen- 
saient que, compte tenu de la 
mollesse du marché, 8 était préfé- 
rable de pertir en week-end. D au- 
tres. plus appliqués, peut-être, 
estimaient que l'arrivée a 
échéance du contrat d'option sur 
indice CAC 40 pour le mois 
de mars stimulerait quelque peu 
les échanges avant la clôture. Mis 
è part, cet aspect technique, cette 
séance ne pouvai t être mise è 
profit, que pour conforter le mou- 
vement de consoBdation, les opé- 
rateurs se gardant bien de pren- 
dra des positions avant ce rts 
longue trêve pascale de quatre 
jours, la Bourse ne rouvrant ses 
portas que mardi. 

Du côté des valeurs, les plus 
fortes progressions étaient 
emmenées, entre autres par Insti- 
tut Mérieux. qui s'est apprécié de 
80 % depuis le début de l'année, 
dont 26 96 pour les douze der- 
nières séances. La firme devrait 
déposer, d'ici au mois de juin, un 
dossier d’homologation concer- 
nant l'IrmJihioJ. molécule destinée 
au traitement du sida. 

TOK YO, 28 mars t 
Reprise è mi-séance 

La Bourse da Tokyo a clôturé la 
séance de jeudi en légère hausse. 
L'indice Nikkei a progressé da 
102.27 points, soit un gain de 
0,39 96. è 26 206.92. Mercredi, fl 
avait perdu 234,73 pointa. Le 
volume d'affaires a totalisé 
360 millions d'actions, contre 
350 millions échangés au cours 
de la séance précédente. 

Après une baisse initiale, liée è 
la faiblesse du yen, qui lui fit per- 
dre plus de 300 points, le mettant 
ainsi au plus bas depuis le 5 mars, 
l'indice Nikkei s'orientait de nou- 
veau è la bâtisse peu après la mi- 
journée-- Selon les opérateurs nip- 
pons, le marché espère que les 
institutionnels tireront les cours 
vers le haut, vendredi, dernier jour 
de l'exercice fiscaL 
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FAITS ET RÉSULTATS 


a Béséfke net en baisse de 20 96 
poer la Deutsche Bank es 1998. - 
La Deutsche Bank, première ban- 

3 uc allemande, a annoncé le 
7 mars un bénéfice net consolidé 
1990 pour le groupe de 1,07 mil- 
liard de deutschemarks (environ 
3,7 milliards de francs), en baisse 
de 20 % par rapport i 1989. Et ce. 
malgré un exercice jugé très bon 
par le président de Ta banque, 
M. Hilraar Kopper, grâce & la forte 
croissance économique engendrée 
par la réunification allemande. Le 
chiffre d’affaires consolidé du 
groupe a atteint 404 milliards de 
DM (en hausse de IS 9b) et le résol- 
ut brut d’exploitation 5,1 milliard 
(en hausse de 10 %). La chute du 
bénéfice net est due notamment 
anx fortes provisions (2 milliards 
de DM) sur créances douteuses 
estimées à 7,2 milliards de DM. 
a Bayer : baisse de 18 % da béné- 
fice imposable consolidé en 1990. - 
Le bénéfice consolidé avant impôts 
du groupe chimique allemand 
Bayer a baissé de 18 % en 1990. 
pour revenir i 3,366 milliards de 
deutschemarks. La dépréciation du 
dollar et du yen, la hausse du prix 
des matières premières et des pro- 
duits pétroliers au quatrième tri- 
mestre, ainsi que la pression sur les 
prix de vente, oot été à l’origine de 
ce net recuL Le chiffre d’affaires 
consolidé du groupe a reculé de 
3,8 9b à 41,643 milliards de deut- 
scbemarfcs. Des trois chimistes alle- 
mands, Bayer est néanmoins celui 
qui a le moins souffert. La dimen- 
sion imposante de sa pharmacie a 
constitué un bon rempart. En ce 
qui concerne la maison-mère. 
Bayer AG, le bénéfice avant impôts 
a reculé de 22,6 9b en 1 990, i 
1,888 milliard de deutschemarks 
pour un chi(Tre d'affaires en baisse 
de 1.8 9b. à 18,274 milliards de 
DM en 1990. Fin décembre. Bayer 
employait dans le monde 
171 000 personnes. 
oSanofi : baisse da bénéfice. - 
Deuxième fabricant français de 
médicaments, mais aussi de pro- 
duits cosmétiques. Sanofi, filiale du 
groupe Elf Aquitaine, vient de 
publier ses résultats pour 1990. Son 
bénéfice net baisse de 8,9 9b pour 
revenir à 853 millions de francs 
pour un chiffre d’affaires, lui, accru 
de 7,9 9b à 18,55 milliards de 
francs. Sanofi explique ce décro- 
chage de sa rentabilité par le fait 
qu’il a dû acquitter une taxe sup- 


plémentaire sur les dépenses de 
promotion médicale en France, 
a'ua montant de 31 miDions. Sans 
cette taxe et les pertes de changes 
occasionnées par la baisse du dol- 
lar, le bénéfice net du groupe aurait 
dépassé la barre dn milliard de 
francs (1,029 milliard de francs). 
Malgré l’incidence monétaire, la 
division «santé humaine» a vu son 
chiffre d'affaires augmenter de 
9.5 % et sa marge opérationnelle 
(1,74 milliard) de 13,8 9b, grâce à la 
progression des activités internatio- 
nales. La branche «parfums-pro- 
duits de beauté» a doublé sa marec 
opérationnelle (116 millions ae 
francs), en partie à cause de l'inté- 
gration de Parfums Stem. Le divi- 
dende net est maintenu à 22 francs. 

□ Le groupe all em and Merck s’al- 
lie avec Abbott. - Le groupe chimi- 
que allemand Merck (sans lien avec 
le groupe américain Merck) vient 
de conclure un accord de coopéra- 
tion dans le domaine du diagnostic 
médical avec la firme américaine 
Abbott Laboratories. Le» deux par- 
tenaires sont ainsi convenus que 
EM Industries inc^ filiale de Merck 
aux Etats-Unis, fournira désormais 
è Abbott des lests de chimie clini- 
que et des assortiments complets 
de produits correspondants, que la 
firme américaine livrera sous son 

I iropre nom aux hôpitaux et aux 
aboratoires médicaux. 

□ BASF s’allie dans les peintures 
ai japonais NIPPON RM. - 
Deuxième plus grand chimiste 
mondial, le groupe allemand BASF 
vient de s’allier dans le domaine 
des peintures automobiles à la 
firme japonaise NIPPON RM, 
filiale de Nippon Oi) and Fat co 
Itd. Une filiale commune va être 
créée au Japon, destinée è devenir 
un des principaux fournisseurs de 
peinture des constructeurs japo- 
nais. BASF et NIPPON RM colla- 
boreront dans la mise au point, la 
production et la commerrialisatioD 
de nouveaux produits. Toutes pein- 
tures confondues, BASF est 
numéro quatre mondial, der ri è r e 
ICI (GB) it°i. Sberwin (EU) et PPG 
(EULavcc sis millions de litres 


produits par an. Mais la firme de 
Ludwjgshafca est aussi le numéro 
deux, derrière PPG, en peintures 
automobiles (124 millions de litres 
par an). Cette tentative de percée 
Sur le marché japonais est significa- 
tive de la volonté d'arriver à la pre- 
mière place. 
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MATIF 

Notionnel 10%.- Cotation «n pourcentage du 27 mars 1991 
Nombre de contrats : 68 187. 


COURS 
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Précédent. 


ÉCHÉANCES 


Juin 91 


10498 

164,76 


Sept. 91 
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mm 


Déc. 91 


10494 

104^8 


Options sur notiomd 


PRIX D'EXERCICE 


106 


OPTIONS D’ACHAT 


Juin 91 
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Sept. 91 


M» 


OPTIONS DE VESTE 


Juin 91 Sept. 91 


144 


I4S 


Volume : 1 002. 


CAC40 A TERME 

(MATIF) 


COURS 


Dernr _ 
Précédât. 


Ma» 


A*rif 


1797 

J 777.50 


I SI 140 
1792 


Mai 


1815 

1794 


CHANGES 


DoBar : 5,8160 t 

Après une rapide pause mercredi 
27 mars an matin, le dollar a repris 
son ascension, malgré ica interven- 
tions des banques centrales mer- 
credi en fin de journée. Jeudi, la 
monnaie «mé rifa ing s’échangeait 0 
5,8160 francs contre 3,7665 francs 
la veiBe an fixing. La po ur s ui t e des 
inquiétudes à propos de l'Alle- 
magne, la crainte de nouveaux 
troubles à Moscou, poussent la 
monnaie américaine i la baisse. 
FRANCFORT 27 nas 28 mas 
Dollar (en DM) _ 14*74' L7I7Ü 

TOKYO 27 mars 28 maa 
Dollar (ayant. 138,46 13955 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

_ 91/8-1/4% 
6% 


Paris (28 mm) _ 
New-Yak (27 non). 


BOURSES 


PAfBS drisse, basa 100 : 28- 12-90) 
26 mm 21mm 
Volcan françaises- IM ItTJÈ 

Vriesn étrangères- HL» Il V» 
(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 473* 47SJ7 
(S8F. base 1000: 31-12-87) 

Indicé CAC 40 1775*9 1797*6 

NEW-YORK (Mes Dow Jones) 

26 m» 27 nu» 

ImfcauicSo 29KS5 291*57 

LONDRES findeee finançât Tnt* v) 
26 non 27 mars 

100 votons 2437,60 246*68 

30 valeurs 1943# 19655» 

Mines d’or MU* 1» 

Fonds d’Etat 84 47 84J0 


Dax. 


FRANCFORT 
26 

1498*4 


27 ours 
1588*0 


TOKYO 

27mm 28 1 

Nflctei Dow Joncs- 26 £64*5 26 20642 
Indke général 195*42 1966.78 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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36 • Mardi 26 mars 1991 


28 Le Monde • Jeudi 28 mars 1991 • 

24 Le Mande m Vendredi 29 mars 1991 » 

34 Le Monde • Vendredi 29 mars 1991 • 


CARNET OU 3fô»H& 


- M. et M"' Jean 8a V. 

Martin, Vincent et Catherine, 

M. et M« Jean Catala. 

Guillaume. Isabelle et Frédéric, 

El toute la famille, 

jm la douleur de faire pan du rappel à 
Dieu de 


Jacques PETITJEAN, 
compagnon de la Libération, 


M. Yves DULONG, 

docteur en droit. 


dont les obsèques ont été célébrées 
le mercredi 27 mars, â 1 5 h 30 en 
l'église de Chassey-lès-Montbozon 
(Haute-Saône). 


survenu le 26 mars 1991, dans sa 
soixante-septième année. 


[Né le 25 mai 19196 
et breveté de l'Ecole os 


breveté^^eto^m^ taRjwdjg- 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 3 avril, è 8 h 30, en l'église 
Notre-Dame-de-T Assomption. 88. rue 
de l’Assomption, Paris- i 6^. 


1940. la France On. H ptftkkwa. notamment 
si wa du 1* léjpnaw tfartSara rahxd* (RAC] 
de b 1" dviÛM française fibre PHJ, «ta cora- 
bats de ta seconda guerre morefisl* an E/ytiJre*. 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


51, rue de Boula in viviers, 
75016 Paris. 

1 5, me de Saint-Simon, 
75007 Paris. 


Entrin Ranmei], pub aux campagnes de Tentais, 
dltefie et de France. B est blessé pente* ta com- 

^dehSSîSlî 24^iw5.jSK 


Albert Baudras- 


- M. et M"* 1 Albert E 
Chardigny, 

leurs enfants et pcu'ts-eti fanes, 
M. Jean Honoré 
et ses fils, 

M* Antoinette Honoré, 
font part du décès de 


- On nous prie d'annoncer le décès 


M. André POIREAU, 


M. Etienne Augustin Henri 
HONORÉ, 


HONORE, 

officier de la Légion d'honneur, 
ancien officier aviateur, 
ingénieur-inventeur. 


survenu le 21 mars 1991, â Paris, dans 
sa soixante-quatorzième année. 


survenu brutalement le 26 mars 1991, 
dans sa quatre-vingt-neuvième année. 


De la part de 
M" André Poireau, 

M. et M™ Michel Poireau. 

M. et M" Rodriguez. 

Maxime, Grégoire. Florence et Brice. 
Et de toute la famille. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 29 mars, en l'église Sainl- 
GcnaainA'Auacnoa de Chdtcnay-Ma- 
labry (Hauts-de-Seine), à 14 heures, 
rai vie de l'inhumation au cimetière de 
la commune. 


58, rue Pierre-Brossoleile. 
92130 Issy-les-Moulineaux. 


58, rue des Prés-Hauts, 
92290 Chdienay-Malabry. 


- M- Jean-Yves Tandd, 
née Ariette Giuriani, 

Jean-Louis, 
son fils. 

Sa famille. 

Scs amis, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


- Bucarest. Valence (Drôme). 


Cest avec émotion et tristesse que 
Alexandre Talex, 

Corinna et Adrien CosiopoL 
L'Association des amis de PanaTt 
Istrati, 

La Fondation PanaTt Istrati, dont elle 
assurait le patronage, 
font part du décès de 


Jean- Yves TANDÉ, 

ingénieur EN S EM. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
29 mars, à 10 h 30, au columbarium du 
Père-Lachaise. 


M“ Margareta pandit ISTRATI, 
survenu à Bucarest, le 25 février 1991. 
Son souvenir restera lié à celui de 


Cet avis tient lieu de faire-part. 

Anniversaires 


- En ce dix-huitième anniversaire 
de ta mort de 


Panait ISTRATI 


Jacques VTVOLI, 

nous restons fidèles & sa mémoire. 


dont elle fut le « «eut vivant »... Avec 
Alexandre Talex, elle fut A l'origine de 
la résurgence de l’œuvre de son mari en 
France et en Roumanie. 


- Saint-Etienne. Montbrisson 
(Loire). 


M“ René Perronnet, 

Ainsi que toute sa famille, 
ont la douleur de faire port du décès de 


M. René PERRONNET, 


survenu dans sa quatre-vingt-dixième 
année. 


Ses funérailles ont été célébrées mer- 
credi 27 mars 1991, en la cathédrale 
Saint-Charles, à Saint-Etienne. 


13, tue Elisée-Reclus, 
42000 Saint-Etienne. 


- La famille de 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 
40-65-29-94 ou 40-95-29-96 
Las avis peuvent Orra inaflrôs 
LE JOUR MEME 
sis nous paniismarrt avant 9 h 
au stage du Journal. 

16, tua FUguUra. 76016 Paris 
Télex : 206 808 F 
TMcotfaur : 45-66-77-13 
Tarif do ta Igna H.T. 

Toutes lubriques 92 F 

Abonnés st aevomemv* — ... 80 F 
Commurtcattans riveras .... 95 F 
Thèses éludants . — 60 F 
Lai fans* on capitata* passes sont 
facondes sur b baae de deux Rsnes. 
Las Ignés m titane sont oUfeatokea 
nt facturées. MHnun 10 ignés. 


Jean PETITHORY, 
ancien élève de l'Ecole centrale, 
ancien adjoint d'administration 
et de gestion au directeur délégué 
pour liliales et divisions à la SNECMA, 
prérident de l'association AGIR, 
membre fondateur de la Flamboyance. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


a la douleur de faire part de son décès 
survenu le 15 mars 1991. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, le 18 mars. 


CÀHEN&C ‘ 


Cet avis tient lieu de faire-part 


Nos abonnés et nos acnonmtra, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du n Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


43 - 20 - 74-52 


MINITEL par le 11 


Culte des Saints et pèlerinages 
judéo-musulmans au Maroc 

I. BEN-AMI 


16 r 2-4, 26-i : p?. 18S F. 


MAISONNEUVE ET LAROSE 


N-è- ' ;â4 r ^-àèi ! 


mai 


AGENDA 


- Nous apprenons le décès, survenu 
le lundi 25 mais, de 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 5487 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 



VERTICALEMENT 
1. Fait grandir. - 2. Pas forcément 
de mauvais goût quand elle est 
amère. Colles de la Lune ne rassem- 
blent pas à celles de fs Terre. - 
3. Fait une mise au point. Aime la 
blanc. - 4. Qu'Il ne vaut mieux pas 
trop faire connaître. Certains ae 
retrouvent sur le sable après l'avoir 
pria. Réfléchi. - 5. Rien de bon. 
Regroupent des gens de lettres. - 

6. Possessif. N'est pas toujours bien 
tenu. Elément d’un chapelet. - 

7. Engage. Interjection. - 8. Vient 
avant b discipline. Ne va pas droit au 


salons — ; 

nu 30 mars au 7 avril à ja jortgjgJS^^ t 

Le rendez-vous des modélistes à Paris 

• r DnirfSltf 


but - 9. D'une terre dans l'eau. 


ss étrangères a QtsKn (Equateur], pub 
d« affaira étrwgèralOrfsnt) à Pad- 
on cornais du Quoi d'Orsay. En avril 


1970. U demande 4 être ptacé m congé apédaL 
Tftdon de ta craix ds guerre et defai médrifc (ta 
le Résistance. Jacques Petitjean tait décoré de 
taSawSrarMwfaL] 


HORIZONTALEMENT 
I. Peut facilement rompre la glace. 
- n. Épargnait ceux qui n’avaient rien 
à déclarer. Pour mettra la main au 
panier. - (II. Est sur de nombreuses 
lèvres. - IV. Mauvais sujet. Une 
piqQre causa sa mort. - V. Un peu 
moins de six cents mètres. Versé 
après la consommation. - VI. Fait 
voir. - Figure mythologique. - 
Vil. Pousse à la chute. Pronom. - 
VIII. Favori d'un tiercé. Est souvent 
au creux de la vague. - IX. Qui 
empêche de flotter. N’aura pas de 
mots. - X. Portait l'écharpe. 
Conjonction. - XI. Détachées de la 
grapps. 


Solution du problème n- 5486 


Horizontalement 

1. Chineuses. - II. Ouverture. - 
III. Mer. Mît. - IV. Président. - 
V. Saturée. - VI. Gosse. - VU. Niés. 
Bée. - VllL la. Eton. - IX. Bre. Unit. - 
X. Visage. - XI. Net. Leste. 


Verticalement 


1. Compagnie. - 2. Huer. Oisive. - 
3. Ivresse. Rit. - 4. Ne. Sassées. - 


5. Ermite. Al. - 6. Ut. DO. Bouge. - 
7. Sumériennes. - 8. Erine. - 9. Set- 
ter. Atre. 


GUY BROUTY 


Salon international de b maquette 
et du modèle réduit se tiendra du 
30 tous au 7 avril au Parc des «po- 
sitions de la porte de Versailles, a 
Paris. 

. Avec 170 000 visiteurs et plus de 
250 exposants lots de son édition 
1990, le Salon de Paris constitue, 
avec le Festival international de la 
télécommande, de P espace et du 
modélisme, le F1TEM, te rendez- 
vous obligé des modélistes. 

Cette manifestation parisienne est 
un bon thermomètre de la vitalité 
d’un secteur en constante expansion. 
En 1990, plus de trois millions de 
Français se déclaraient modélis te s ou 
'maquettistes, tes première faisant 
évoluer des répliques miniaturisées 
d’avions ou de bateaux, les seconds 
reproduisant fidèlement des batailles 
célèbres. 

Ce loisir de masse, presque exclu- 
sivement masculin, a produit, Tan 
dernier, un chiffre d’ affaires de pies 


^ 3 miffiœls de Bancs. 

Ï™«ctedel993.1si»s«to*h 

fefegite. Ainsi. 

ries mamettes de trams, 

magne pourrait bien, à f tennfcc^ 
raille sttieur du 

ses 4 000 points de vente spécub** 
quand la France n’en compte encore 
que 400— 

a o. 


12* Salon International da ta 

g* salon des jeux de réflexion. Du 
30 mars au 7 *vA Pjjria, P«tta«** 
Versailles- De 10 
heures. Nocturne la 
5 mars jusqu'à 

des places : adulte» 50 F. entra*» 
d» 7 àlÂarn: 35 F. Rensel**- 
monts : (IJ 49-09-61*06- 


PAQUES 


Les services ouverts ou fermés 


■ RELIGIONS 

l Une mise au point 
de l’Opus Dei 


Prisse. - Les quotidiens nationaux 
paraissent normalement le lundi 
1” avrzL 

Bureaux de poste- - Le samedi 
30 mars, les bureaux de poste seront 
ouvertsiusqu’à midi. Le 1" avril, ib 
seront fermés, sauf ceux assortait 2a 
permanence des dimanches et jours 
fériés. Il n’y aura pas de distribution 
de courrier à domicile. 

Banques. - Les banques seront fer- 
mées le samedi 30 mars et le lundi 
1“ avriL 

RATP. - Service réduit des 
dimanches et fêtes. 

Grands magasins. - Les Grands 
magasins seront fermés 1e 1" avriL 

Assuiaiice-aialMiie. - Les centres et 
services de la Caisse primaire cTassu- 
rance- mafadta de Pans seront fermés 
du vendredi 29 mats, à 15 h 30, au 
mardi 2 avril, aux heures habituelles. 

Allocations familiales. - Les ser- 
vices d'accueil du siège et les unités 
de gestion de la région parisienne 
seront fermés du vendredi 29 mais, & 
12 heures, au mardi 2 avril, aux 
heures habituelles. 

Caisse nationale d’assurance vieil- 
lesse des travalllears salariés. - Les 
centres d'information de Paris et de 


la région parisienne seront fermés du 
vendredi 29 mars, & 14 h 30, au 
mardi 2 avriL aux heures habituelles. 

Bibliothèque nationale. - Les salles 
de lecture seront fermées les 30, 
31 mars et 1 er avril (fermeture 
aptiiWfa» du £ au 21 avril). Le Misée 
des médailles sera ouvert les 31 mais 
et l*r avriL aux bernes habituelles. 

Archives nationales. - Les salles de 
lecture des Archives nationales et le 
Musée de F histoire de Fiance seront 
fermés le t* avril le musée sera 
ouvert les 30 et 31 mais. 

Tiwrttiit de France. - Le château de 
Chantilly sera ouvert les 30 mais et 
\a avril ainsi que le château de Lan- 


1 er avril ainsi que le château de Lan- 
geais (Indre-et-Loire). Le château de 
Kerylos (à Beaulieu-sur-Mer) sera 


ouvert le dimanche 30 mars, mais 
fermé le lundi 1" avriL 


Palais de 1a découverte. - Sera 
exceptionnellement ouvert le 1" avriL 
de 10 heures à 18 heures, pour te der- 
nier jour de présentation de Texpost- 
tion : « Le retour des dinosaures ». 

Musées. - A Paris : 1e musée du 
Louvre sera fermé le 1* avril Seront 
ouverts : le Centre Pompidou, le 
Musée national des Invalides (Musée 
de Tannée, Dôme et Musée des plans- 


reliefs), l'Orangerie des Tuileries, le 
Musée Picasso, te Musée national des 
arts d’Afrique et d’Océanie; 1e Musée 
des arts et traditions populaires, le 
Musée Gustave-Moreau, le Musée J.- 
J.-Hennex, te musée Hébert, te Musée 
Auguste-Rodin, le Musée de Quny, 1e 
Musée des arts asiatiq ues-Guine Uc 
Musée Delacroix, le Musée des 
monuments français. 

En région parisienne. - Seront 
ouverts : le Musée de la Renaissance 
au château dTEcouen, tes châteaux de 
Fontainebleau, de Malmaison, de 
Bois-Préau, le Musée des Granges de 
Port-Royal te Musée des antiquités 
nationales à Saint-Germain-en-Layc 
et te Musée de la céramique, â Sèvres. 

En province.- Seront ouverts : le 
château de Pau, te Musée messages 
biblique Marc-Chagail, à Nice, te 
Musée Sainf-Riquier, 2e Musée de fa 
préhistoire, aux Eyries de Tayac, le 
Mnsée de la coopération franco-amé- 
ricaine, au château de Btérancourt, les 
Musées de I*ïle d’Aix, le Musée 
Adrien-Dubouché, â Limoges, le 
Musée des deux victoires, à Mouille- 
ron-en-Pareds, le Msée Magma, à 
Dijon, fa maison Bonaparte, à Ajac- 
cio, et le Musée MME, en Corse. 


Après la publication de l'article 
« Jean-Paul II prépare l'après- 
guerre » fie Monde du 21 février). 
M. Jean-Marie Fontaine, responsa- 
ble de l’Opua Dei, ciré parmi les 
« forces conservatrices i». nous 
adresse la lettre suivante : 

L'Opus Dei est une préiature 
personnelle de l’Eglise catholique, 
dont la fin est de promouvoir 
l’idéal de la recherche de la sain- 
teté au milieu des occupations 
ordinaires. Son rôle est de propo- 
ser cet idéal de vie â de nombreux 
chrétiens et de leur fournir 1a for- 
mation re tigre ose et l'assistance 
spirituelle nécessaires à leur persé- 
vérance et à leur action apostoli- 
que, s’ils décident de répondre à 
une telle vocation. 

Là s’arrête sa mission. Cela 
exclut - et les statuts qui ont été 
sanctionnés par Jean-Paul J1 le 
28 novembre 1982 le disent 
expressément - toute orientation 
qui serait donnée par rOpus Dei à 
ses membres, de même que tonte 
action ou opinion qui serait prêtée 

â fa prâature en tant que frite en 
quelque direction que ce sort. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


ASSOCIATIONS 


Voici les hauteurs d enneigement 
au mardi 26 mats. Elles nous sont 
communiquées par Ski France, l'Asso- 
ciation des maires des stations fran- 
çaises de sports d’hiver (61, boulevard 
Haussraann, 75008 Paris), qui diffuse 
aussi ces renseignements sur répondeur 


oc; Saint-Pi ene-de-Chartreuse : 0-35 L 
Les Sept-Laux : 5-60; VUtard-de-Lans : 
20-50. 


Pierre Giraatfet 


téléphonique au (1) 42-66-64-28 ou 
par Mmïtd: 36-15 code CORUS. 


Les chiffres indiquent, en centimè- 
tres, la hauteur de neige eu bas, puis 
en haut des pistes. 


HAUT&SAVOŒ 
Avoriaz : n.c. ; Les Car- 
iXHHfAraches : 070; Ouunonix : 0-270; 
La Chapelle-d’Abondance : 5-15; 
Qdld : 1(M 00; La Ousaz : 0-170; COra- 


ALPES DU SUD 

Auron ; 10-140: BeuS-Jes-Launcs : rue; 
Briançon ; 30-125; tsola 2000 : 95-180; 
Montgenèvre : 40-150 ; 

Onaèrcs-Mertate ; 10-140; Les Ocres : 
20-160; Pre-Loup : 10-155; Puy-Saint- 
Vincat : 15-100; Raoul 1850 : 60-100; 
Le Sauze-SnpenSauze : ac.; Serre-Cheva- 
lier : 20-150; SupenJéwtoy ; 0-200; VaL 
berg : 45-60; VaHPAIkw-Le Seignus ; 
20-80; VaWAilos-La Foux : 40-170; 
Vais : 80-130. 


M. Olivier Philip est élu 
président de la Fondation de France 


bloux : 0-50; Lès Con tammes-Mooûoie ; 
570; Plaine : 38-215; Les Gers : 0-60; Le 
Grand- flamand ; 5-100; Les Houches : 


0-50; Megève : 0-130; Morillon : 0-85, 
Moraine ; 0-100; Praz-de-Lys^Sommand ; 
nx.; Prawsnr-Arty ; 090; Saînt-Gerva» : 
5-60; Samoèns ; 0*70; Thollon-Les 
Mé mises : 0-60. 


PYRÉNÉES 

Aorlcs-Tbomes : n.c.; Bartges : 10-70; 
Cauterets-Lys : 50-230; Font-Romeu : 
50-1 10; Gourene : 15-140; Luz-Axdiden : 
4080; La Mongîe : 65-85: Peyragudes : 
40-120 ; Piau-Engaly ; 30-150; Saiot-La- 
ry-SouIan : 4005; Superbagnèrea : 3085. 


SAVOIE 

Les Arcs : n.c; Arècfaes-Beaufort : 
18-197; Aussois : 20-70; Bonneval-sur- 
Arc: 40250; Bessans ; n.c.; Le Cortûer : 
nx.; Courchevel : ac.; Crest-VabndrCo- 
hennoz : ac. : Fl u met : ac.; Les 
Menai res : 5-110; Méribel : 10145; La 
Narma : 0120; Notre-Dame-de-BeUe- 
combe : 0-4 0 ; 


MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 035; Besse-Super- 
Besse ; 025; Super-Lioran : OlO. 


j M. Olivier Philip, ancien préfet 
;de la région Ile-de-France, a été 
'élu, mercredi 27 mars, président 
du conseil d'administration de la 
Fondation de France, en remplace- 
ment de M. Pierre Girandet dont 
le mandat arrivait à expiration, 
i M. Giraudet était président de la 
\ Fondation depuis 1983. La Fonda- 
tion de France regroupe plus de 
trois ceuts fondations et apporte 
son soutien â cinq cents associa- 
tions agréées. Son chiffre d'af- 
faires, en hausse constante, a été 
1 de 400 millions de francs en 1990 
et ses actifs, provenant de dons ri 
de legs, se montent à 1,5 milliard 
de francs. 


JURA 

Métabief : 0-20; Mijoax-Uira-La Fau- 
cille : 0-30; Les Rousses : oc. 


[Né le 31 août 1925 à New- York 


(Etats Unis), Olivier Philip, fils d'An- 
dré Philip, ancien ministre, est doc- 
teur en droit, diplômé de l’École de 
SaÎDt-Cyr, ancien élève de l'École 
libre des sciences politiques, ainsi que 
de F École nationale d’administration 
(1947). Il a commencé sa carrière 
comme administrateur civil en 1948. 
Sous-préfet en 1951. il a été directeur 
du cabinet de M. Maurice Herzog 
(secrétaire d'Etat â fa jeunesse et aux 
sports) de 1958 â 1964. En 1964, U es 
préfet de fa Nièvre, puis conseiller au 
cabinet de Georges Pompidou, â 
Matignon (1966-1967), préfet de 1a 
région du Limousin (1967-72), de la 
région Bretagne (1972-77). de la 
région Rhôue-Aipes (1978-84). enfin, 
de la région Ite-de-France (1984-90 ) .] 


Peïsey-Nancroix-Vallândry : oc.; La 
Plagne (attitude) : 80-250; La Plagie (vil- 
lages) ; 5-250 ; Pralo- 

gnan-ln-Vanoise : ac.; La Rosière 1850 : 
55-180; Saim-FrancoË^Loogchamp : ac; 
Les Saisies: 0-90; Tïgnes ; ac; LaTous- 
suire ; ac ; Val-Cous : ac-110; Valfrè- 


VOSGES 

Le Bonhomme : oc ; La Bresse-Hoh- 
neck : ac; Gérants»- ; ac; Sorât-Mau- 
riOMtor-MoseOe : oc; Venin» : oc 


jus ; 0-150; Val-d’Isère ; 70-140; 
Valloire ; 15-120; Valmeinier : 0-120; 
Valmord : 10-160; Val-Thorens : 60-180. 


istef. 

Alpe-d’Huez ; 50-200: Alpe-du-Gnud- 
Serre ; 0-70 ; Auris-en- 

Oisans : ac. : Autrans : n.c.; 
Cbamrousse 20-90 ; Le 

Callet-d’AIIevard 15-50: Les 
Deux-Alpes ; 25-250; Gresse-en-Vercors : 
ac; Lans-cn-Vetcors : n.c; Méaudre : 


LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser A l'office national de tourisme 
de chaque pays : Allemagne : 4, place de 
l'Opéra, 75002 Paris, léL : 47-424)4-38 ; 
Andorre : 26. avenue de l’Opéra, 75001 
Paris, téL : 42-61-50-55; Autriche : 
47, avenue de l’Opéra, 75002 Paris, tél : 
47-42-78-57; Italie : 23. rue de la Paix. 
75002 Paris, téL : 4266-6668; Suisse : 
Il Wï; nie Scribe, 75009 Paris, tél. : 
47-42-45-45. 





Le supplément 
consacré à la vie 
et aux initiatives 
des communes, 
départements 
et régions 
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MÉTÉOROLOGIE 

Prévisions pour le vendredi 29 mars 1991 
Du soleil et quelques nuages 


signification des symbole*"-” 



la Momie rxto-^jévmon ». 
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! “■ Î?KÎ5 

Claude Chabrol lAtedwn» sowy. 3 ^ 

‘ SÜJÎfKi P^SÎSc de B*l. 

! Auteur d^Enwnfcawact^^* nauu^-J. 

SJ* S Chabon fA*w «£ 
stare). Deniète SaRenave f» 

| Jl VW ffJ. 

! 23.25 Journal, Météo et Bourse- 
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SITUATION LE 28 MARS 1991 A 0 HEUMTU 
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20.46 ► «*»2Si?ï!*ÎÆSÏ'T»«.: 
Pascal Pons. Comour ; Les cT»'- 

2205 

23.55 Journal et Météo, 
i 0.15 Sokée spéaala : 

La» Nuits du ramadan. 

PP 3 — 

20-25 «^S^ÎSSlBÏÎi’ 979 ’ 

22.15 Journal et Météo. . 

22.35 Magazina : Ce 

0.05 Musique: Camet do nota*. 

r.AMAL PLUS — — 
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ÜHSS : refusant de siéger « sous la menace des Ms » 

Le congrès de la Fédération de Russie 
ajourne ses travaux 


SUR LE VIF 


CLAUDE 5ARRAUTE 


MOSCOU 

de nom envoyé spécial 

Le congrès de la Fédération de 
Russie a ajourné ses travaux jeudi 
28 mars, une demi-journée après 
i ouverture, devant le refus de 
M. Gorbatchev de retirer les forces 
de l'ordre concentrées à Moscou 
pour empêcher la manifestation 
organisée par le mouvement Russie 
démocratique. Mais M. Boris Elt- 
sine a remporté on premier succès 
politique dès l'ouverture de fa ses- 
sion extraardianire, puisqu’à 
532 voix contre 286 et 93 absten- 
tions, les députés ont adopté une 
résolution annulant b décision du 
pouvoir central d'interdire les mani- 
festations à Moscou du 26 mars au 
15 avril. Iis refusaient de siéger 
fi sous la menace des fusils ». Les 
députés devaient reprendre leurs 
travaux vendredi matin. 

L’ampleur du succès de Boris Elt- 
sine est i comparer avec les résultats 
obtenus lors de son accession à b 
présidence du Soviet suprême de 
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Appels 
un calme 

Une autre différence tient dans le 
fait que personne - ni le pouvoir 
soviétique, ni l’opposition - n’a a 
priai intérêt à un affrontement vio- 
lent entre les manifestants et les 
forces de l’ordre. Le Mouvement 
démocratique veut montrer sa puis- 
sance, le gouvernement faire b 
preuve de sa fermeté. Chacun a 
naturellement cherché & rejeter sur 
l’autre b responsabilité d’éventuels 
incidents. Le gouvernement parce 
que Russie démocratique a main- 
tenu son appel & manifester, l’oppo- 
sition parce que le pouvoir central a 
interdit un cortège qui aurait été 
certainement pacifique, les précé- 
dents sont là pour en témoigner. 

Tout le monde a cependant lancé 
des appels au calme . Intervenant 
mercredi à b télévision le député 
réformateur Arkadi Mourachov a 
invité les Moscovites à manifester 
mais, a-t-il ajouté, «si sur le chemin 
du défilé vous rencontrez des bar- 
rières ou si on barre le passage; nais 
vous demandons de garder votre 
calme; de ne pas permettre de provo- 
cations et de n’admettre aucune 
action violente». De son côté le 
général Lev Belianski a indiqué que 
la loi serait respectée maïs, o-t-îl dit 
«j’espère que tout se passera sans 
excès» . 

D’après un des responsables de b 
municipalité réformatrice de Mos- 
cou, les forces de l’ordre dépêchées 1 
dans b capitale compteraient envi- | 
ron 50 000 hommes, pour l’essentiel 
des miliciens et des troupes du I 
ministère de l’intérieur. i 

DANIEL VERNET 


□ Was hington rappelle qne 
l’URSS s’est engagée i respecter le 
droit de mau&ster. - « En tant que 
membre de la CSCE. l’URSS a 
réaffirmé le droit de se rassembler 
pacifiquement et de manifester , a 
déclaré mercredi 27 mais le porte- 
parole du département d’Etat, 
M“ Margaret Tutwüer. Nous aime- 
rions, a-t-elle ajouté, que. en pre- 
nant une décision sur la limitation 
du droit de manifester à Moscou ou 
ailleurs en Union soviétique, les 
autorités soviétiques pèsent soi- 
gneusement entre te souci du main- 
tien de l’ordre et la néeesssitê pour 
l’opinion publique de se faire enten- 
dre. Toute restriction aux manifes- 
tations devrait être aussi limitée 
que possible. » - (AFP.) 


Le chef de cabinet de M. Noir 
placé en garde à vue 


Hôpital, danger ! 


Russie, le 29 mai 1990 : il lui avait 
alors fallu quatre tours de scrutin 
pour obtenir cinq voix de majorité. 
De toute évidence, le marais qui 
oscille entre le groupe des démo- 
crates qui a fait de M. Eltsine son 
fer de lance et celui des commu- 
nistes qui avait provoqué cette ses- 
sion pour censurer M. Eltsine: a ral- 
lié le camp du plus fort. Le rival de 
M. Gorbatchev peut maintenant 
envisager sereinement le change- 
ment de b constitution rosse qui 
autorisera une élection du président 
de Russie au suffrage universel et 
ensuite sa propre candidature pour 
réfection qui pourrait avoir lieu dès 
mal 

Jeudi matin, le congrès russe avait 
essayé de trouver un accord avec 
M. Gorbatchev. Il avait dépêché son 
vice-président Rouslan Khasboula- 
tov auprès du numéro Un soviéti- 
que pour que celui-ci ordonne le 
retrait des forces de L’ordre du cen- 
tre de Moscou et revienne sur l’in- 
terdiction de manifester. Mais 
Mikhaïl Gorbatchev s’est montré 
intraitable. U pouvait difficilement 
réagir autrement «iim faire b preuve 
de sa faiblesse. La manifestation 
interdite devait tout de même avoir 
lieu, mais elle devait éviter les 
abords du Kremlin afin d’empêcher 
tout incident avec b police. 

Moscou s’était en effet réveillée 
jeudi au milieu des camions mili- 
taires qui roulaient sur les Uuges 
avenues menant au centre de la 
capitale afin de bloquer l’accès au 
Kremlin. Les transports en commun 
étaient déroutés et il fallait déployer 
des trésors d’astuce pour s’appro- 
cher de b place Rouge. L’interdic- 
tion de b manifestation organisée 
pour soutenir M. Eltsine et les 
mineurs en grève depuis le 28 mais 
.est considérée comme anticonstitu- 
tionnelle par la Fédération de Rus- 
sie et par b municipalité de Mos- 
cou, qui estime avoir la 
responsabilité du maintien de l’or- 
dre dans b capitale. Elle a été déci- 
dée <T à la demande de vingt-neuf 
députés russes », ce qui amène les 
Nouvelles de Moscou à tracer un 
parallèle avec les événements de Vil- 
nius le 13 janvier dernier, quand b 
troupe était intervenue dans b capi- 
tale lituanienne «à la demande du 
Comité de salut public ». La diffé- 
rence, note l'hebdomadaire, est que 
ce Comité était clandestin alors que 
Les vingt-neuf députés ont agi à 
visage découvert 


LYON 

de notre bureau régional 

Au terme de quarante-huit heures 
<de garde à vue dans les locaux du 
ISRPJ de Lyon, Didier Lefevre, vingt- 
.six ans, le serrurier qui s’accusait 
d’avoir participé, dans b nuit du 23 
au 24 janvier dernier, au cambriolage 
de b permanence électorale de 
M. Pierre Botton, gendre de 
M. Michel Noir (le Marie des 26 et 
■27 mars), et trois autres personnes - 
I Bruno Oriega, Antoine Berthanlt, ses 
'complices présumés, et Robert 
Schwindt, FDG des sociétés Euro- 
protection a Eurosécurité - devaient 
être présentés, jeudi 28 mars, à 
M. Jacques Hamy, doyen des juges 
'd’instruction de Lyon. Cdm-d devait 
. leur signifier des inculpations de «vol 
avec effraction» ou de * complicité» . 

M. Bernard Sarroca, quarante-cinq 
ans, chef de cabinet du maire de 
Lyon, accusé par Lefèvre d’être b 
commanditaire de l'opération via te 
patron d’Eurosécurité - ce qu’au- 
raient confirmé, en fournissant des 
détails, plusieurs des personnes 
entendues - a, pour sa part, été 
convoqué, mercredi 27 mars à l’hôtel 
de police de Lyon où il est arrivé 
'vers 17 heures, venant de Pars. 

: Son audition se prolongeant fort 
tard dans b soirée, M. Sarroca a été, 
à son tour, placé en gante à vue: 

A partir des sept pages de témoi- 
gnage-confession de Didier Lefevre, 
'remises, jeudi 21 mais, an proc ureur 
de b République par M“ Anne-Va- 
lérie Botton, fille aînée de M. Michel 
Noir, les policiers du SRPJ de Lyon, 
chargés, dès 1e lendemain, d’une 
enquête préliminaire, s’étaient don- 
nés quelques jours pour recouper 


chacune des révélations qn 1 elles 
contenaient. 

Cest ainsi qu’en commençant, 
mardi, à entendre les protagonistes 
de cette affaire^ les policiers savaient 
déjà que, matériellement, Thistoire 
du senxntercambrioteur repenti était 
plausible. Restait et reste encore b 
part d’irrationnel dans une affaire 
très particulière par son ehvironem- 
meat politico-familial. Homme d'af- 
faires parisien, le gendre du maire de 
Lyon qui dirigea sa campagne pour 
tes dernières élections municipales, 
avait ensuite claqué b parte avant de 
se présenter lui-même, avec te sou- 
tien du RPR, contre M. Jean-Michel 
Dubemard, Iras des élections législa- 
tives partielles (tans b troisième cir- 
conscription du Rhône. 

M. Bernard Sarroca, qui est atta- 
ché au service de M. Noir depuis le 
milieu des """Am 80 — il a tra- 
vaillé au cabinet du ministre du 
commerce extérieur; de 1986 à 1988 
-, est un personnage fort singulier. 
L'influence et Pbyperactivité de cet 
ancien officier de paix - qui s’est 
parfois attribué des titres ou vanté 
d’anciennes fonctions imaginaires -, 
dans l’entoura ge immédiat du maire 
de Lyon ne bissent pas d'intriguer 
on d'irriter certains. 

ROBERT BELLERET 


M OI, je ^8 adora, tes infir- 
mières. Elles sont for- 
midables, dévouées, 
compétentes, attentives; on est 
tous d'accord. Simplement fout 
bien tes enfermer entre les bar- 
reaux de leurs Pts d "hôpital. Dès 
qu'elles s’en s'échappent, pas 
souvent grâce â Dieu, c’est pour 
tirer, une vraie manie, te sonnette 
d'alarme. Tiens, pas plus tard 
que ce matin, coup de téléphone 
de mon amie Chantal : 

- Dis donc, je suis de repos 
aujourd'hui. Comme ma mère va 
pas au bureau, eHe a une angine, 
je lui dépose Kevin et on va se 
foire une toile, OK? Un film gai. 
J'ai besoin de me changer les 


- Qu'est-cé quH y a encore qui 
ne va pas? 

- Rien, rien, ça baigne, simple- 
ment, pendant te week-end on 
tourne b quatre au Itou de sept en 
réa, alors j'ai plus les yeux en 
face des trous. 

- Comment ça se fait? 

- C'est la débandade, là. 
députe un an ou deux, c’est 
l'exode. Ou les filles décrochent 
carrément, ou elles filent vers le 
privé et dans les départements 
limitrophes, è l’étranger. Tu sais 


combien je gagnerais» agisse? 
Plus du double, 17 200 baltes par 
mois, c’est marqué dans Qu© 
choisir. Remarque, je m en fous, 
c'est pkis te problème. 

-C'est quoi? 

- Ça, Je manque d'effectifs. 
L’AP a beau foire des campagnes 
de pub pour recruter, les écoles 
d’infirmières sont à moitié vides. 
On en est arrivé è embaucher des 
intérimaires ou des recalées au 
concours d'entrée avec des 
notes du genre 5 sur 40, tu te 
rends compte un peul Et les 
aides-soignantes, au bout de 
trois mois de stage, elles ta font 
des part. 

- Des perfusions I Avec 5 sur 
40 1 Les aides-soignantes I Non, 
mate où on va !è? 

- A l'accident. On est crevées 
et un de ces quatre, ce sera 
votre tour. Une seringue poussée 
trop vite. Un scope qui donne 
pas l'rièrfb vu qu'on a oublié de 
le rallumer. Une erreur dans le 
calcul d’une dose de médicament 
qu’on est trop groggy pour 
remarquer, un... 

- Je vote qu’une solution : la 
grève. Vous avez déjà réussi è 
dégoûter les infirmières. Reste 
plus qu'à décourager aussi les 
malades. 


CANADA : le débat constitutionnel 

Un référendum sur l’avenir du Québec 
pourrait avoir lieu en 1992 


dn réalisateur 
JeanRrat 

Le réalisateur de télévision Jean 
-Prat s’est suicidé te 27 mars & soi 
domicile de Saint-Cloud (Hauts-de- 
tSetne). U était âgé de soixante-quatre 
ans. 

, [Né le 25 février 1927, Jean Prat, è sa 
sortie de HDHEC est tour d'abord assis- 
tant au cinéma. A partir de 1953, Q . 
‘devient réalisateur à la télévision, notant - 1 
ment pour les émissions «Lectures pour j 
tous» et «En votre Ame et conscience», i 
de 1955 è 1968. En cette époque de | 
direct, il porte au petit écran le monde 
de Tchékhov, Tourgueniev, Barbey d’Au- 
revilly. En 1961, son adaptation des 
Perses, d’Eschyle, qui restera un grand 


Après six mots de discussions, 
ta co mm iss i on parlementaire «non 
partisane et âlàrgie i. chargée de 
se pencher sur l'avenir constitu- 
tionnel du Québec, a déposé, mer- 
credi 27 mars, à Québec, un rap- 
port très mitigé. Ce dernier 
recommande la tenue en juin ou 
octobre 1992 d'un référendum sur 
la souveraineté du Québec, mais 
dans le même temps demande 
que soit étudiée toute formule de 
nouveau «partenariat constitu- 
tionnel]». 

MONTRÉAL 

de notre correspondante 


de Tchékhov, Tourgueniev, Barbey d Au- Les trente-six membres de b com- 

“““ou représentant tes milieux poli- 
â tioues, syntMcaux, économiques et 


nés l’oeuvre de nombreux tionnel de la province ont rendu 
notamment Bernard Qavd - leurs conclusions mercredi 27 mars, 
en 1967, le Tambour du Nef Ils recommandent, dans un premier 
Silence des armes en 1975. u temps, b tenue, en juin ou en octo- 
it tourné des adaptations de bre 1992, d’un référendum sur la 


‘vaiUé d’après l’oeuvre de nombreux 
auteurs, et notamment Bernard Qavd - 
l'Espagnol, en 1967, h t Tambour du Nef 
len 1970, le Silence des armes en 1975. u 
a également tourné des adaptations de 
325 000 francs, de Roger Vailland, du 
Cercle de craie caucasien, de Brecht, en 
1967, et du Grand voyage, de Jorge Sem- 
-pnin, qui lui a valu le prix Albert-OUi- 
vier en 1969. Avec Qaude Santelli, il est 
I d’ailleurs considéré comme le représen- 
tant de la politique cubnreBe a mbit ie u s e 
d’Albert OUîvier, ancien directeur de la 
télévision en son Age d'or. En 1971, Jean 
■Prat tente un essai d’auteur complet en 
écrivant le scénario de Qui n-m Mélu- 
à ne?, maïs sans succès, et il revient à 


son seul rôle de réalisateur. Sa dernière .«fédéralisme renouvelé», les man- 


œuvre; Ana Non, avec Germaine Mon- 
tera, une métaphore de l'Espagne 
bâillonnée, date de 1985.] 


EN BREF 

a Mort de Max Cotre. - Max 
Corre, ancien directeur général de 
de France-Dimanche et de Paris- 
Presse, de 1955 i 1965, est mort, 
mercredi 27 mars, i Paris, & l’Age, 
de soixante-dix-neuf ans. Né le 
25 février 1912, il avait commencé 
sa carrière de journaliste è Paris- 
Soir puis & Match. Il avait été 
ensuite, de 1945 à 1950, rédacteur 
en chef de Samedi-Soir, puis, de 
1951 à 1965, successivement 
rédacteur en chef, secrétaire géné- 
ral et directeur général de Paris- 
Presse. De 1955 i 1965, il fat éga- 
lement directeur général de 
France-Dimanche. Max Corre a été 
gérant de Télé 7 jours jusqu’en 
1969. 

□ ALGÉRIE : huit partis d’oppo- 
sition menacent de recourir à une 
grève générale. - Pour protester 
contre le nouveau découpage élec- 
toral (le Monde du 26 mars), huit 
partis d’opposition ont menacé, 
mercredi 27 mars, d’appeler i une 
grève générale si le gouvernement 
ne tient pas compte de leurs propo- 
sitions. Les chefs de ces partis ~ 
dont l’ancien président Ahmed 
Ben Bella - rejettent le nouveau 
découpage, selon eux, « injuste» et 


bres de la commission demandent du 
même souffle que soit étudiée «toute 
nouvelle offre de partenarial constitu- 


taülé «sur mesure» pour le FLN 
au pouvoir. - (AFP. Reuter.) 

a CORÉE DU SUD : victoire du 
parti an pouvoir aux élections 
locales. - Les élections locales qui 
ont eu lieu mardi 26 mars en 
Corée du Sud - les premières 
depuis trente ans - ont vu b vic- 
toire écrasante dn parti du prési- 
dent Rota Tae-woo. Le Parti démo- 
crate-libéral, né il y a un an de b 
fasion de trois partis, a obtenu 
75 % des suffrages. Le grand per- 
dant est le principal parti d’opposi- 
tion, le Parti pour b paix et b 
démocratie de M. Kim Dae^ong, 
qui n’a obtenu que 19 % des voix. 
-(AFP.) 

□ ESPAGNE : le pays submergée 
de déchets au mercure. - Selon les 
révélations d’on porte-parole de 
Green peace, mardi 27 mars à 
Bruxelles, quelque 11 000 tonnes 
de déchets industriels chargés de 
mercure devraient être enfouis 
prochainement dans les mines 
d’Almaden, à 300 kilomètres au 
sud de Madrid. Ces déchets, en 
provenance de plusieurs groupes 
chimiques (ICI, Bayer, Solvay, 
Ecodeco, Montedison) et de divers 


tionnel». Offre que 1e gouvernement 
fédéral canadien et les provinces 
anglophones du pays pourraient pré- 
senter au Québec d'ici au milieu de 
l'année prochaine. 

Que devraient contenir ces offres 
pour être acceptables? Pourraient- 
elles amener le Qufoec i renoncer i 
un référendum sur sa souveraineté? 
Le rapport de b commission, dont 
les travaux ont été présidés par deux 
hommes d’affaires, MM. Michel 
Bélanger et Jean Campeau, se garde 
bien de répondre & ces questions sur 
lesquelles personne ne s’entend. 

Un instrument 


Les «souverainistes»^ aux pre- 
miers rangs desquels les dirigeants dn 
Parti québécois (apposition), neveu- 
lent accepter du reste du Canada 
qu’une proposition d’association éco- 
nomique, sotte de libre-échange pou- 
vant aller jusqu'au maintien d une 
monnaie commune. A leurs yeux, 
l’histoire a déjà amplement derao li- 


bre 1992, d’un référendum sur b 
souveraineté du Qo&ec pour que ce 
dernier obtienne «la capacité exclu- 
sive défaire ses lois, de prélever ses 
impôts sur son territoire et de 
conclure toutes famés d’accord at de 
traité avec d'autres Et at s indépen- 
dants», un an «jour pour jour» 
après b date de cette consultation. 

Partagés presque i égalité entre 
«souverainistes» et partisans d'un 


tié que le fédéralisme canadien était 
incapable de se renouveler, surtout 
pas avant l'échéance de 1992. Les 
enquêtes officielles et tes sondages, 
disent-ils, ne montrent-ils pas que les 
Canadiens anglophones préfèrent 
envisager b séparation du Québec 
plutôt que de lui accorder un quel- 
conque statut spécial (le Monde daté 
24-25 mais)? 

Soutenu par une bonne partie du 
patronat québécois, te gouvernement 
libéral de M. Robert Bourassa espère 
vivement, quant & lui, qu 'Ottawa 
pro posera des «changements en pro- 
fondeur du système fédéral actuel». 
Si propositions Q y a et si te gouver- 


pays d’Europe, des Etats-Unis et 
d’Australie, ont été importés en 
Espagne entre 1980 et 1987 pour y 
être recyclés dans les mines de 
mercure d’Almaden, propriété de 
l’Etat eapagnoL Mais l’usine de 
recyclage du mercure n’a jamais vu 
le jour et les autorités envisagent 
aujourd’hui d’enfouir ces déchets 
sur le rite minier. - (AFP, UP1.) 

□ MALI : «Plas que jumsis dére- 


estfme M. Rohud Damas. - Le 
ministre français des affaires étran- 
gères, M. Roland Dumas, a estimé 
mercredi 27 mars que les événe- 
ments du Mali montrent que «dus 


nement québécois les juge «substan- 
tielles», M. Bourassa envisage alors 
de les « soumettre à la population» 
en lieu et place d’un référendum sur 
b souveraineté. En revanche, si le 
reste du Canada ne peut se résoudre 
à réformer un système politique 
devenu trop étouffant pour te Qué- 
bec, b population de b Belle Pro- 
vince sera appelée à se prononcer sur 
b souveraineté, dernier recours que 
M. Bourassa accepterait bien plus 
par dépit que par conviction. En tout 
état de cause, on ne sait ri ce coup de 
force serait reconnu par Ottawa, b 
Constitution du Canada étant très 
Boue A ce sujet. 

Ces mises au point stratégiques, 
effectuées au moment de b présen- 
tation du rapport de b commission, 
au sein de laquelle le Parti libéral et 
le Parti québécois avaient voulu se 
retrouver «dans une démarche uni- 
taire sans précédent», ont fait bondir 
les «souverainistes», dont certains se- 
ront estimés trahis, voyant leur 
option, en vogue dans les sondages, 
brandie comme un simple « instru- 
ment de chantage vis-à-vis du reste du 
Canada, pour temporiser davantage». 

A Ottawa, te premier minutie 
fédéral, M. Brian Mulroney, a estimé 
' qu’un référendum sur h souveraineté 
du Québec «n'était pas inévitable». 
Mais, entre tes exigences du Québec 
et l’immobilisme du reste du 
Canada, Q devra imaginer dune les 
prochains mois un compromis qui 
paraît bien délicat 

MARTINE JACOT 


j a URSS : incendie A l’ambassade 
1 des Etats-Unis A Moscou. - Un 
j important incendie a dévasté, jeudi 
.. matin 28 mars, les étages supé- 
rieurs de l’ambassade des Etats- 
Unis & Moscou. Le personnel a été 
évacué et on ne signale aucun 
. blessé. Selon un témoin, le fou a 
ipris dans un monte-charge provi- 
'soire construit A l’arrière du 
batnnent et utilisé par des maçons. 
R s’est rapidement propagé, par b 
jCage d’ascenseur, A d’autres étages 
. de fa légation. 


cratie sont liés». Les émeutes du 
Mali et l’arrestation du président 
Moussa Traoré «traduisent cette 
évidence», a déclaré le chef de b 
diplomatie française devant le 
conseil des ministres. Le Quai 
d’Orsay avait publié dans -b mati- 
née un communiqué selon lequel b 
France « accueille avec espoir la 
création d'un Comité de réconcilia- 
tion nationale qui a pris contact 
avec les mouvements démocrati- 
ques». 







